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— Un —

	Un an plus tard...

	L’ÉCRAN TREMBLAIT. Les chiffres et les colonnes des deux registres côte à côte se brouillaient en une masse grise et indistincte. Pete cligna plusieurs fois des yeux et inspira profondément. Il était presque neuf heures du soir, et il avait encore une montagne de travail devant lui.

	« Pourquoi on n’a pas demandé au client de trier ces registres lui-même ? » demanda-t-il à son nouveau complice, un homme longiligne et maigre nommé Clyde.

	« Ils ont proposé, mais tu voulais facturer les heures, tu te souviens ? »

	« La prochaine fois, empêche-moi de dire des conneries pareilles. »

	« J’ai essayé, tu te souviens ? »

	Pete avait rencontré Clyde à la fac de droit. Tous deux s’étaient spécialisés en droit des affaires et s’étaient tout de suite bien entendus. À bien des égards, Clyde était son reflet. Tous deux étaient brillants et socialement maladroits. Tous deux étaient maigres et d’une pâleur maladive. La seule différence, c’est que Pete avait miraculeusement trouvé une femme—une parfaite dix sur dix—alors que Clyde cherchait toujours désespérément l’amour.

	Après avoir perdu contact pendant plusieurs années après leur diplôme, une rencontre fortuite lors d’un séminaire sur la préservation des preuves électroniques avait relancé leur amitié et mené à l’une des plus grandes décisions de la vie de Pete : quitter son employeur et monter son propre cabinet avec Clyde comme associé.

	Pete s’éloigna de son bureau, grimacant lorsque le dossier de sa chaise heurta le radiateur. Leur bureau partagé, encombré de cartons de dossiers clients—surtout ceux apportés par Clyde—était à peine assez spacieux pour s’y déplacer. « J’ai besoin d’une pause. »

	« OK », répondit Clyde sans quitter son écran des yeux.

	Pete attrapa sa veste et sortit sur le petit balcon—l’un des rares avantages de leur bureau—pour prendre l’air. Plusieurs centimètres de neige fraîche recouvraient la ville, et il en tombait encore du ciel. Il ne rêvait que d’une chose : être chez lui, devant la cheminée, avec sa douce épouse Melanie. Il l’imagina souriante, ses cheveux roux-blonds encadrant son visage angélique, son corps ferme et tonique offrant ses seins généreux comme un cadeau divin.

	Il sourit. Cela faisait un peu plus de deux ans que la douce Melanie était tombée dans sa vie comme un vœu magique exaucé. Il avait encore du mal à croire que c’était réel. Qu’elle l’avait choisi, lui, parmi tous les hommes du monde. Elle m’a choisi.

	Il sortit son téléphone pour lui envoyer un message lui disant qu’il rentrerait bientôt. Il restait du travail, mais il y en aurait toujours. Tout ce qui comptait pour lui maintenant, c’était de rentrer dans ses bras aimants.

	Une notification familière attira son attention. Foxy Dreadina a publié une mise à jour. Il sourit. Foxy Dreadina était le nom du personnage de Melanie dans Lords of Tolrath, le MMORPG où ils étaient devenus célèbres grâce à ses partages osés—photos coquines et récits détaillés de ses aventures sexuelles. Ils n’avaient pas joué depuis longtemps, alors il était content de voir qu’elle avait posté sur les forums, même s’il se demandait ce qui l’avait motivée.

	Salut les gens ! Foxy Dreadina à l’appareil ! Wow, ça fait plus de six mois que je n’ai pas donné de nouvelles... c’est dingue. Désolée... vous m’avez manqué ! J’ai reçu tellement de messages adorables que je me suis dit qu’il était grand temps de reprendre contact.

	Cette année a été folle... comme toutes, non ? La dernière fois, je travaillais encore dans cette boîte de paysagisme. Après leur fête de Noël l’an dernier, P. et moi avons décidé de lâcher du lest... avec des limites. Enfin, ces limites ont été vite franchies !

	Pete inspira profondément l’air hivernal. Oh oui, elles l’avaient été. Après les événements de l’an dernier—l’histoire du Père Noël et tout le reste—Melanie avait quasiment donné carte blanche à ses collègues pour s’amuser avec elle après le travail comme ils l’entendaient. Elle ne voulait pas que ça crée des problèmes professionnels comme au cabinet, alors elle essayait de garder ça strictement en dehors des heures de boulot.

	Elle avait commencé à porter très peu de vêtements au travail et à rentrer tard le soir en en portant encore moins. La grosse différence avec le cabinet, c’est que son nouveau job se passait surtout en extérieur. Alors, surtout au printemps, quand les journées se réchauffaient, elle se retrouvait souvent exposée en public.

	Ça aurait été bien plus dur pour Pete s’ils n’avaient pas été plus proches que jamais. Elle lui racontait tout chaque soir, et ils planifiaient même ensemble ses tenues du lendemain. Elle avait constitué toute une collection d’ensembles ultra-légers. Il savait qu’elle était spéciale—qu’elle avait besoin de ce genre de plaisir—et ça lui allait, tant qu’elle rentrait à la maison pour lui et qu’ils faisaient l’amour passionnément chaque nuit.

	Il se demandait jusqu’où elle irait dans ses révélations à leur communauté de joueurs.

	Il y a eu des nuits vraiment folles à cette époque ! Je suis sûre que certains d’entre vous ont vu quelques photos ! Les mecs aimaient garder mes vêtements en souvenir, parfois. Ça ne me dérangeait pas trop, mais il m’est arrivé de devoir prendre le bus en ne portant presque rien ! Il y avait pas mal de pervers dans ce bus à cette heure-là... des habitués qui faisaient le même trajet que moi soir après soir. J’avais fini par m’habituer aux regards et aux commentaires, mais quand je me suis retrouvée en haut et string, après avoir perdu ma jupe, par exemple, ces pervers ont commencé à faire encore plus attention à moi.

	Un soir, un intérimaire nommé Brad m’a arraché mon haut juste au moment où le bus arrivait et m’a forcée à monter complètement seins nus ! Je ne sais pas si j’avais déjà été aussi embarrassée de ma vie, et pourtant, c’est dire. Le chauffeur a souri en me voyant. Il était tout aussi glauque que les passagers. Les bras croisés sur ma poitrine nue, je me suis assise le plus près possible de la porte. Ça n’a pas empêché plusieurs passagers de se rapprocher et de me tripoter plus que d’habitude.

	Avant, quand je les repoussais assez, ils finissaient par me lâcher. Cette fois, ils ne me laissaient pas tranquille. Même quand j’ai finalement cédé et leur ai montré mes seins, ils n’étaient pas satisfaits. Un type particulièrement dégoûtant m’a embrassée. J’ai résisté, mais il a continué. Sa bouche avait un goût infecte.

	Le brusque arrêt du bus a failli nous envoyer valdinguer contre le tableau de bord. Le chauffeur a mis le bus en stationnement et s’est tourné vers nous. J’ai cru qu’il allait enfin intervenir—jusqu’à ce que je réalise qu’on était dans un parking sombre et désert, quelque part que je ne reconnaissais pas.

	Les mains de Pete tremblaient en lisant son post. Elle ne lui avait jamais raconté cette histoire. Il devait rentrer s’il voulait finir son travail un jour, mais il ne pouvait pas détacher ses yeux de l’écran.

	Et là, l’énorme chauffeur s’est penché vers nous. Avec un petit rire, il a juste dit aux autres de "faire attention à moi". J’ai compris que si je résistais, ça allait être encore pire, alors j’ai accepté l’inévitable. J’ai même enlevé ma jupe et ma culotte pour leur montrer que je coopérerais.

	Ils étaient cinq ou six, chauffeur inclus... je ne me souviens plus exactement. Ils m’ont tous pris à tour de rôle. On pourrait croire que j’aurais dû avoir peur. Enfin, j’avais peur, mais merde... j’étais tellement excitée aussi ! Je sais que je suis une malade. Je suis tellement reconnaissante que mon mari m’aime malgré tout.

	Ils ont été plus doux que je ne l’aurais cru, au moins. Chacun d’eux a fini en moi au moins une fois, sans aucune protection. C’est l’autre chose—P. et moi essayions d’avoir un bébé depuis Noël. Mon Dieu, on ne voulait rien tant que fonder une famille. Alors, tous ces hommes qui déversaient leur semence en moi... je me suis laissée faire. Ça fait de moi une mauvaise personne ?

	Pete faillit lâcher son téléphone. Ses paumes étaient moites, et une érection douloureuse serrait inconfortablement son pantalon kaki. L’une de leurs règles, pendant leurs essais pour concevoir, était que tous les hommes devaient soit utiliser une protection, soit finir ailleurs. Lire que cinq, peut-être six hommes avaient éjaculé en elle sans protection le fit tourner la tête.

	Certains pourraient considérer ça comme un viol ou quelque chose du genre... la triste vérité, c'est que je savais très bien dans quoi je m'embarquais chaque soir où je montais dans ce bus en portant ce que je portais. Je n'étais pas obligée de laisser ce travailleur temporaire me retirer mon haut... Je n'étais pas obligée de rester dans le bus seins nus... Ouais, je n'ai pas initié les choses, mais ça ne veut pas dire que je ne les ai pas encouragées d'une certaine manière. Je suis presque sûre que j'ai pris plus de plaisir qu'eux tous réunis.

	Bref, après cet incident, le bruit a couru au travail que P. et moi essayions d'avoir un bébé. Ça a décuplé la libido des hommes, et j'ai commencé à perdre le contrôle de la situation. Ils ont tous arrêté de se protéger, et j'ai découvert plus tard qu'ils avaient même organisé un pari pour savoir qui me mettrait enceinte en premier.

	P. était au courant de mes frasques au travail, mais je n'ai pas pu me résoudre à lui dire qu'ils avaient arrêté les protections. Je ne sais pas... Je me suis dit que ça augmenterait nos chances de tomber enceinte, et je savais que P. adorerait notre bébé, peu importe qui en était le père.

	Les mains de Pete étaient engourdies par le froid, mais il continua à lire. Pourquoi ne m'a-t-elle jamais rien dit de tout ça ? Et pourquoi publie-t-elle ça maintenant ? Ils allaient devoir avoir une longue discussion plus tard.

	Elle poursuivait...

	P. n'était pas non plus M. Innocent dans toute cette histoire. Je crois vous avoir déjà raconté comment il avait ramené un inconnu du bar et que je m'étais réveillée avec ce type en train de me prendre dans mon sommeil. Eh bien, P. savait à quel point ça m'avait excitée, alors il a décidé de réitérer l'expérience, mais en passant à la vitesse supérieure. Je pense qu'il en a eu pour son argent. L'homme qu'il avait engagé sur un site en ligne était un vrai pro. Ce type a même simulé une effraction. Il a été brutal – il nous a ligotés, P. et moi. P. a dû rester là, impuissant, à me regarder être taquinée et baisée pendant des heures. Le type a aussi tout filmé. Je me demande ce qu'est devenu cette vidéo. Je sais que ça a été dur pour P. de regarder tout ça, mais c'est un vrai chic type et il sait à quel point ça m'a excitée. C'est pour ça que je l'aime tant !

	Peu après cette nuit, nous avons eu une merveilleuse nouvelle – nous attendions un bébé ! Et boum ! Comme par magie, quelque chose a changé en moi. J'avais un bébé à protéger, et toutes ces frasques ont dû cesser. Certains collègues n'étaient pas ravis de perdre leur divertissement. Il y a eu un incident où l'un d'eux a tenu à avoir son plaisir malgré tout. J'ai cédé, simplement parce que je ne voulais pas le contrarier, mais j'en ai parlé à Marco ensuite. Marco était furieux et a viré le type sur-le-champ. Cependant, il a dit qu'il ne pouvait pas se permettre de perdre des talents et des travailleurs compétents, et que c'était sans doute mieux que je parte aussi. J'étais triste, mais il m'a donné une indemnité généreuse et un étrange formulaire de décharge à signer. Au moins, nous avions encore l'assurance de P.

	Ces huit semaines ont été les plus belles de ma vie.

	Et puis tout s'est arrêté.

	C'est... c'est encore difficile d'en parler. Le médecin a dit que c'était un cas isolé et que ça ne devait pas affecter mes chances de retomber enceinte. Moralement, cependant, ce fut un coup fatal. P. et moi étions dévastés. Je ne travaillais plus, à part mes créations de bijoux pour un peu d'argent de poche, et lui accumulait les problèmes au cabinet. Il n'y était resté que pour l'assurance du bébé... une fois ce problème écarté, il a décidé de démissionner et de monter sa propre affaire avec un vieil ami. J'étais heureuse pour lui. C'était le seul rayon de soleil dans un été particulièrement sombre.

	Désolée pour ce ton sinistre. L'année n'a pas été que négative. P. a renoué avec son père après presque dix ans. Je voyais à quel point ça comptait pour lui ! Et mon activité secondaire, qui est désormais mon activité principale, je suppose, commence enfin à décoller ! Soutenez-moi ici !

	Bref... si vous êtes arrivés jusqu'ici, vous vous demandez sans doute pourquoi je publie ça maintenant. La vérité, c'est que je ne sais pas vraiment. J'avais juste besoin de vider mon cœur. J'adore cette communauté, et j'aurais dû venir vers vous plus tôt pour du soutien. Mais je me sens vraiment mieux, maintenant. P. aussi, je crois. Peut-être est-ce l'esprit de Noël qui approche. Ça a toujours été ma fête préférée. C'est à Noël que je suis tombée vraiment amoureuse pour la première fois de mon âme sœur. J'espère que tu lis ça, P., et que tu sais à quel point je t'aime, au point que mon cœur éclate. D'ici là, passez tous de merveilleuses fêtes !

	Une larme froide coula sur la joue de Pete. Cela avait été une année longue et difficile, pleine de hauts et de bas. Des moments de joie intense, et d'autres où il n'était pas sûr que leur mariage y survivrait.

	L'amour triomphe de tout.

	Pete s'apprêtait à lui envoyer un message pour dire qu'il rentrait tout de suite quand il remarqua un P.-S. à la fin de son post.

	P.-S. J'espère me remettre dans le jeu et avoir bientôt de nouvelles histoires épicées à vous raconter !

	Pete ne savait pas trop ce qu'elle voulait dire par histoires épicées. Ils avaient laissé tout ça derrière eux quand elle était tombée enceinte et n'y étaient jamais vraiment revenus. Elle avait raison : une fois de plus, les choses avaient dégénéré. Une fois de plus, elle avait perdu son emploi à cause de ça. Au moins, cette fois, elle n'avait pas entraîné toute l'entreprise dans sa chute.

	Il se reprocha aussitôt cette pensée. Ce n'est pas juste. Ce n'est pas de sa faute si Joe, Mike et Mac étaient tous des connards pervers et corrompus. L'échec de l'entreprise était de leur faute, pas de la sienne.

	Tout ce temps après, Pete était encore déchiré par le nombre d'hommes avec qui il avait partagé sa femme, volontairement ou non. Il entendait encore le son de ses gémissements quand son ancien patron, Mike, l'avait pénétrée contre la photocopieuse à la fête de Noël deux ans plus tôt. L'amour peut être si torturant parfois.

	Malgré la perte du bébé et les mois difficiles qui avaient suivi, il avait apprécié avoir Melanie rien que pour lui. Il savait que tôt ou tard, l'envie lui reviendrait. Comme son pote Xavier lui avait dit au pub – s'il ne décryptait pas les signaux qu'elle lui envoyait, elle finirait par trouver quelqu'un d'autre pour satisfaire ses besoins.

	Était-ce ça ? Son post soudain sur le forum des Lords of Tolrath était-il un signe qu'elle avait de nouveau envie de jouer ? L'estomac de Pete se noua. Noël était devenu une période difficile pour lui. Il était anxieux depuis Thanksgiving. Ça n'arrangeait rien.

	Il tapota rapidement un message pour dire qu'il rentrait et rangea son téléphone. Cette année serait différente. Au lieu de supposer ce qu'elle voulait, au lieu de laisser les autres mener la danse, il allait prendre les choses en main. Il allait lui demander directement ce dont elle avait besoin. La communication était la clé. Ils n'allaient pas passer un autre Noël comme les deux précédents.

	
 

	 


– Deux –

	L’ODEUR FRAÎCHE DU PIN ENVAHIT PETE LORSQU’IL PENÉTRA CHEZ LUI. Ils avaient coupé un sapin de Noël la semaine précédente, et celui-ci continuait à embaumer la maison de son merveilleux parfum. Une musique de fête s’échappait de l’enceinte, tandis que les guirlandes scintillantes de leurs décorations généreuses projetaient des ombres dansantes sur les murs.

	« Je suis rentré, mon amour », lança-t-il.

	« Je suis là », répondit-elle depuis le salon, où elle avait installé son atelier de création de bijoux. Elle était devenue très habile et, récemment, gagnait un revenu correct en vendant ses créations en ligne, particulièrement pendant les fêtes.

	Pete ferma les yeux un instant pour savourer tout ce qu’il possédait : une maison chaleureuse, son propre cabinet d’avocats, et une épouse magnifique, douce, talentueuse et aimante à laquelle revenir par une froide nuit d’hiver.

	Il se reprocha d’avoir été si agité.

	La vie est belle.

	Il ramassa un colis déposé près de la porte et le lui apporta. « Comment ça avance ? » demanda-t-il en souriant à la vue de sa ravissante femme, les coudes enfoncés dans la colle, le fil métallique et les strass. Elle portait une nuisette blanche transparente, et rien d’autre. Le fin tissu de soie épousait son corps tonique et ses seins généreux comme s’il n’était qu’une vapeur. Mon Dieu, qu’elle était belle.

	« Je n’arrive pas à faire tenir ce fichu truc. »

	« Désolé, chérie. »

	« Ugh, non, c’est moi qui suis désolée. Bienvenue à la maison, mon amour. »

	« Merci. Tiens. »

	« Oh, merci de l’avoir apporté. Le livreur m’a surprise les mains pleines, alors je lui ai juste demandé de le poser par terre. »

	Pete imagina sa femme ouvrant la porte au livreur vêtue de cette nuisette. Ses tétons étaient visibles, et l’ourlet ne dépassait pas le niveau de l’entrejambe.

	Comme pour le lui prouver, elle se pencha sur sa chaise pour ramasser une pierre qu’elle avait fait tomber, dévoilant brièvement son sexe lisse et la touffe rousse soigneusement taillée qui le surmontait.

	Ce fut la goutte de trop... Pete ne put résister davantage. Il posa le carton sur la table, saisit la tête de Melanie à deux mains et l’embrassa avec une profondeur et une passion comme jamais auparavant. Elle lui rendit son baiser avec une ardeur égale.

	Leurs corps bougèrent ensemble presque inconsciemment, fluides comme de l’eau. Elle se leva sans rompre leur étreinte. Il la souleva pour l’asseoir sur la table. Elle enroula ses jambes autour de sa taille tandis qu’il remontait la nuisette d’un geste vif pour la lui arracher et la jeter au sol. Il pressa ses seins naturellement voluptueux et l’embrassa avec encore plus de voracité.

	Elle défit son pantalon, le faisant glisser jusqu’à ses genoux. Il sentit son humidité contre sa cuisse alors qu’elle se frottait à sa jambe, impatiente. Sa peau pâle et sans défaut contrastait magnifiquement avec ses longs cheveux roux.

	Pete était sur le point d’exploser lorsqu’il pénétra son corps brûlant et serré. Il déploya toute sa volonté pour ne pas jouir immédiatement. Cela faisait un moment qu’ils n’avaient pas fait l’amour, et ils étaient tous deux tendus. Il n’avait pas l’intention d’y aller doucement, de toute façon. Elle en avait autant besoin que lui.

	Son corps musclé et ferme se tordit sous ses coups profonds. La table grinçait à chaque poussée, glissant sur le parquet. Aucun d’eux n’y prêta attention. Seuls comptaient leurs corps chauds, moites et enlacés, et l’expression partagée de leur amour, de leur passion et de leur désir.

	« Oui, oui... OUI ! » cria Melanie. « BAISE-MOI, CHÉRI ! »

	Pete la percuta encore et encore.

	« PLUS FORT ! » gémit-elle.

	Pete ne put tenir plus longtemps. Il aurait voulu quelques poussées de plus pour la faire jouir, mais malgré ses efforts, il n’y parvint pas. Son sexe déchargea déjà en elle tandis qu’un orgasme à faire plier les genoux le submergeait.

	À bout de souffle et déjà mollissant, il abaissa ses jambes et se retira. Une goutte de sperme tomba sur le sol.

	Il regarda sa femme. Son visage et sa poitrine étaient rouge cerise. « Je suis désolé, mon amour. »

	« Oh, chéri. » Elle l’embrassa. « Ne sois pas désolé. C’était merveilleux. »

	« Est-ce que tu... tu sais, tu as joui ? »

	« J’étais proche... mais ce n’est pas grave. J’adore quand tu perds le contrôle comme ça. C’est tellement excitant ! »

	« Vraiment ? »

	« Tellement excitant ! »

	Après un dîner rapide au micro-ondes et un épisode de leur nouvelle série préférée, Melanie se blottit contre son mari sur le canapé. C’était le moment ou jamais d’aborder ce qu’elle avait écrit.

	« J’ai lu ton post », dit-il. Son cœur battait étonnamment vite.

	« Je sais. »

	« Tu sais ? »

	« Enfin, je me doutais que tu le ferais, idiot. Je sais que tu reçois les notifications tout de suite. »

	« Ouais. »

	« Pourquoi tu ne m’as pas parlé de ce qui s’est passé dans le bus ? »

	« Je ne sais pas... J’aurais dû... Je pensais juste que tu t’inquiéterais. C’était assez extrême, même pour moi. »

	« Est-ce que tu... est-ce que tu t’ennuies, ou... ou es-tu malheureuse ? »

	« Non ! Pete, j’adore notre vie. Je veux exactement être là... blottie contre toi sur le canapé. C’est juste que... tu sais... j’ai des pulsations, et parfois, elles sont dures à contrôler. Me faire ravager par toi en rentrant aide certainement à les calmer ! »

	« N’importe quand, mon amour. »

	« Ce n’était pas le sujet de ce post. Je crois que je ne sais pas vraiment de quoi il parlait. J’avais juste besoin de partager, c’est tout. Il s’est passé beaucoup de choses cette année. »

	« Beaucoup. »

	« Je crois que je me suis perdue pendant un moment, et maintenant j’essaie de retrouver cette personne. Tu comprends ? »

	« Chérie... je ressens la même chose. »

	« C’est pour ça que je t’aime tant. »

	Pete passa ses doigts dans ses cheveux doux. « Qu’est-ce que tu voulais dire quand tu as écrit que tu voyais à quel point renouer avec mon père comptait pour moi ? »

	« Ce n’est pas le cas ? »

	« Si, mais comment as-tu pu le deviner ? »

	« Je ne sais pas... tu as été différent. »

	« Différent ? »

	« Dans le bon sens. Plus heureux. Comme si un poids avait été enlevé de tes épaules. »

	« Hmm... je n’avais pas remarqué, mais maintenant que tu le dis, ça se tient. J’ai été trop occupé par le travail pour faire attention. »

	« Je trouve ça merveilleux que vous ayez renoué. »

	« C’est agréable. Il reste beaucoup de choses non résolues, crois-moi. Mais ça comptait beaucoup pour moi qu’il reprenne contact et qu’il soit de nouveau dans ma vie. »

	« En parlant de ton père... »

	« Oui ? »

	« Il a appelé aujourd’hui. »

	« Il t’a appelée ? »

	« Ouaip. »

	« C’est étrange. »

	« Il veut qu’on vienne là-bas pour Noël. »

	« Quoi ? Ce Noël ? Dans une semaine ? »

	« Ouais. »

	« C’est un peu court, comme délai. »

	« C’est ce que je lui ai dit. »

	« Et… qu’est-ce que tu lui as répondu ? »

	« Je lui ai dit que je devais en parler avec toi, bien sûr. »

	« Waouh… c’est vraiment soudain. Je ne sais pas si je peux me libérer du travail. »

	« Je comprends, chéri… mais à quoi ça sert d’avoir ta propre boîte si tu ne peux pas un peu gérer ton emploi du temps ? »

	« Une pause me ferait du bien… »

	« Tu t’es tué à la tâche. »

	« Je pourrais aussi travailler à distance si nécessaire. »

	« Alors, tu veux y aller ? »

	« Je ne sais pas… Je ne l’ai pas vu depuis plus de dix ans. Et puis… je rêvais plutôt d’un Noël tranquille ici, juste avec toi. »

	« Je sais, mon amour, et après ces dernières années, on en a sûrement besoin. Mais peut-être qu’aller chez ton père nous offrira justement le Noël paisible et distrayant dont on a envie ? »

	« Peut-être. »

	« Ça ferait du bien de sortir de la maison, aussi. Ça fait longtemps qu’on n’est partis nulle part, et même si j’adore cet endroit, le télétravail me donne un peu l’impression d’être enfermé. Je ne mets presque plus les pieds dehors. »

	Pete soupira. « Tu crois vraiment qu’on devrait y aller ? »

	« C’est à toi de décider, chéri. »

	*« D’accord… allons-y. On ne peut pas rester longtemps, mais si on prend un vol pour Chicago le 23 et qu’on rentre le lendemain de Noël, je pense que je peux me libérer. »*

	« Ouf ! »

	« Ouf ? »

	« J’avais déjà dit oui à ton père, en fait. »

	« Tu as dit— »

	« Je sais… je suis désolée. Il était tellement convaincant ! Et puis, ça vous fera du bien à tous les deux. Tu as besoin de le voir. »

	« Tu savais que je dirais oui. »

	« Je suis ta femme, après tout. »

	« Et je remercie la vie chaque jour pour ça. »

	Ce soir-là, Pete était allongé dans son lit, en pyjama de soie, les yeux fixés au plafond, mille pensées lui traversant l’esprit. Son cerveau était naturellement plus alerte pendant les heures nocturnes. Par nécessité, il s’était forcé à devenir un lève-tôt au fil des années, mais de temps en temps, son horloge interne revenait à son rythme d’origine, ce qui donnait lieu à de longues nuits d’insomnie.

	À côté de lui, Melanie dormait profondément. Il sentait sa chaleur et sa respiration douce et régulière. C’était fou de penser au nombre de nuits qu’il avait passées seul dans ce lit avant de la rencontrer… et encore plus que la femme pétillante et radieuse croisée dans la salle de pause lors de son premier jour au cabinet dorme désormais à ses côtés.

	Allaient-ils vraiment chez son père pour Noël ? Malgré tout l’amour qu’il portait au vieil homme, malgré ses nombreux défauts, l’idée d’y passer plusieurs jours le mettait mal à l’aise. Son père et sa mère avaient divorcé alors que Pete était adolescent, et son père était peu à peu devenu marginal dans sa vie. Ils s’étaient déjà éloignés au fil des ans, mais une fois le divorce prononcé, son père avait filé à Chicago, laissant son fils de côté.

	Au début, Pete avait accusé sa mère d’avoir chassé son père. Adulte, il comprenait mieux la complexité des relations amoureuses. Son père était grossier, ivrogne, toujours fauché et n’avait jamais semblé intéressé par une vie de famille. Oui, il avait eu ses moments de tendresse paternelle, mais entre eux s’étendaient de longues périodes où il feignait de ne pas être père.

	Résultat : une quête incessante de l’attention et de l’approbation paternelles, qui avait culminé avec une violente dispute lorsque son père n’avait même pas pris la peine d’assister à la remise de diplôme de Pete en droit.

	À partir de là, alors que Pete construisait son identité d’adulte et de professionnel, son père avait été absent.

	Puis, un soir froid d’octobre, son père avait appelé. Il avait réfléchi à sa vie. Il ne rajeunissait pas. La vie était courte. Ses priorités avaient été mal placées, et il savait qu’il ne pouvait pas réparer les dégâts causés, mais il voulait retrouver son fils.

	Pete avait été touché. Il n’avait jamais entendu son père parler ainsi. Le vieux garçon rustre était toujours là, mais adouci, teinté d’une véritable tristesse et d’une solitude assumée. Le père de Pete était devenu tout ce que Pete avait craint de devenir avant de rencontrer Melanie : vieux et seul.

	Pourtant, malgré la joie de renouer avec son père, y passer Noël était un grand pas, surtout avec Melanie. Il lui avait tout raconté sur son père, mais les mots ne suffisaient pas à le décrire. Son père avait une forte présence, et Pete se demandait si cela changerait la façon dont Melanie le percevait.

	Mais Melanie était sa femme. Elle faisait partie de la famille désormais. Si elle voulait vraiment connaître Pete, elle devait savoir qui était son père.

	Ce serait un Noël de plus… pour le moins intéressant.

	 


- Trois -

	« POURQUOI ILS SORTENT PAS LES CHIENS RENIFLEURS POUR FAIRE AVANCER LES FILES PLUS VITE ? » marmonna Pete en tripotant son bagage cabine. Ils faisaient la queue au contrôle de sécurité depuis une demi-heure et n’en étaient même pas à la moitié.

	« Tout va bien, mon amour », dit Melanie en lui caressant le bras.

	« Qu’ils sortent les chiens et on passera tous en deux secondes. »

	« Respire. On a largement le temps. C’est le jour le plus chargé de l’année. »

	Effectivement, l’aéroport était bondé de voyageurs paniqués par les fêtes. Une tempête hivernale sur la côte Est avait retardé des centaines de vols. Heureusement, leur vol pour Chicago était toujours à l’heure.

	« Désolé. L’avion me stresse déjà en temps normal, alors en plus avec notre destination… »

	« Je sais, chéri. »

	Un bébé qui pleurait non loin fit grimacer Pete. « Je déteste les aéroports. »

	« Je sais, chéri. »

	Melanie était une sainte. Rien ne la perturbait. Pete, en revanche, pouvait devenir un vrai paquet de nerfs, surtout dans les situations de foule, d’espaces clos et sous haute sécurité comme les aéroports.

	Ils finirent par arriver au portique de sécurité, où Pete posa volontiers son sac sur le tapis roulant et enleva ses chaussures. « Pas de chiens aujourd’hui ? » demanda-t-il.

	L’agent de la TSA, massif, se contenta de lui lancer un regard noir en envoyant le sac dans le scanner à rayons X.

	Pete secoua la tête et passa. Par chance, rien ne bipa. Il avait assez pris l’avion pour savoir naviguer les contrôles, même si aucune stratégie n’était infaillible. Parfois, ils t’arrêtaient sans aucune putain de raison.

	Alors que Pete pensait justement à ça, le scanner émit un bip et s’alluma en rouge lorsque Melanie passa.

	« Par ici, madame », lui ordonna une femme au regard sévère, en lui désignant un cercle peint au sol.

	Le même agent costaud qui avait fusillé Pete du regard rejoignit Melanie. Il ne pouvait rien faire d’autre que reculer et observer.

	Avec le bruit des milliers de gens pressés d’embarquer, il n’entendait pas grand-chose de ce qui se disait, mais il n’aimait pas la façon dont ce type dévorait la pauvre Melanie des yeux, comme un morceau de viande. Elle était habillée modestement, pour elle : un pantalon moulant et un pull à manches longues. Certes, le pull était fin, court jusqu’au-dessus du nombril, et elle ne portait visiblement pas de soutien-gorge, mais ce n’était pas comme si elle cherchait à être sexy.

	L’homme dirigea Melanie vers le scanner corporel intégral, ce qui sembla excessif à Pete. Cette machine voyait à travers les vêtements, même si ce n’était pas très net. Un autre agent de la TSA, plus petit mais tout aussi musclé, s’occupait de l’appareil. Les deux hommes rigolèrent en regardant l’écran tandis qu’ils faisaient passer Melanie plusieurs fois sous différents angles.

	Ensuite, le plus grand la ramena au cercle en lui posant les mains sur le dos. Plusieurs personnes avaient remarqué la scène.

	Pete savait quel était le problème, et ça n’avait rien à voir avec la sécurité aéroportuaire. La beauté et l’attitude de Melanie attiraient souvent ce genre d’attention superflue.

	Les deux agents la rejoignirent dans le cercle. Elle acquiesça à quelque chose et leva les bras. Une boule de rage gonfla dans le ventre de Pete tandis que les deux hommes commençaient à la palper… sans gants.

	Jamais Pete n’avait vu une fouille aussi flagrante. C’était un abus de pouvoir pur et simple. Ils avaient des détecteurs manuels, et si une femme devait être fouillée, c’était à une femme de le faire. Mais Melanie était trop gentille pour faire des histoires.

	Sans surprise, la fouille commune fut d’une minutie déplacée. Le grand type, derrière elle, après avoir glissé ses mains autour et entre ses seins, se mit à les palper carrément. Le plus petit, devant elle, lui tripotait les hanches et les fesses sous couvert de fouille. Après l’avoir touchée par-dessus ses vêtements, ils commencèrent à passer sous les ourlets. Pete chercha désespérément un responsable pour les arrêter, en vain.

	Bientôt, ils fouillaient carrément sous ses habits. Le plus grand glissa même sa main sous son pull et lui agrippa le sein à nu, le soulevant au point que la moitié inférieure de son sein était exposée à la foule.

	Pendant ce temps, celui de devant lui avait baissé son pantalon jusqu’aux hanches, exposant son string à plusieurs hommes souriants et à leurs femmes furieuses. Le petit commençait à tirer sur son string quand l’agent femme, l’air énervé, les réprimanda et ils laissèrent enfin Melanie partir.

	Elle rajusta vite ses vêtements avant de revenir vers Pete.

	« Ces connards ! J’arrive pas à croire qu’ils t’aient fait ça devant tout le monde ! »

	Melanie lui serra le bras. « Oublions ça et partons. »

	« Je vais porter plainte. »

	« D’accord, chéri, mais plus tard. Allons à notre porte d’embarquement. »

	Typique de Melanie : calme comme un lac.

	« Le culot… ils croient qu’ils peuvent tout se permettre. »

	« J’y suis assez habituée. »

	C’était vrai. Beaucoup de belles femmes n’attiraient pas autant l’attention que Melanie. Pour une raison obscure, elle était comme un aimant à libido masculine. Des hommes parfaitement rationnels et respectueux se transformaient en singes baveux en sa présence. Pete n’avait pas fait exception. Il avait juste eu la chance qu’elle tombe amoureuse de lui.

	Une demi-heure plus tard, installés dans l’avion, Pete était toujours énervé.

	« Ce n’est vraiment pas si grave, chéri », dit-elle. « Enfin, c’était gênant, mais… tu sais, un peu excitant aussi. »

	« Sérieusement ? »

	« Tu ne trouves pas ? Surtout avec toi qui me regardais, incapable d’intervenir… »

	« Wow. »

	« Allez, tu sais que ce genre de choses m’excite. Avoue… toi aussi, un peu, ça t’a plu. »

	Elle le connaissait trop bien. « Il y a un temps et un lieu. Ces types abusaient de leur pouvoir. »

	Melanie lui serra la cuisse. « Parfois, il faut juste laisser faire. Là, je suis toute excitée. Tu crois qu’on aura un peu d’intimité chez ton père ? »

	« Il a dit qu’on aurait la chambre d’amis dans son appart. Normalement, ça devrait aller. »

	« Bien… parce que j’aurai besoin de toi et de Monsieur Content, plus tard. »

	« Monsieur Content ? »

	Melanie lui donna un coup de coude. « C’est un nom qui lui va bien, vu la joie qu’il m’apporte. »

	Le vol se passa vite et sans encombre. Alors qu’ils descendaient à travers l’épais manteau nuageux hivernal, Chicago, couverte de neige, apparut soudain dans toute son étendue, avec ses gratte-ciel imposants.

	L’aéroport international O’Hare était un vrai chaos. Des hordes de voyageurs surexcités se bousculaient dans l’espace limité. Ce fut un miracle qu’ils récupèrent leurs valises. Pete ne respira vraiment qu’une fois dehors, dans l’air glacial, en attendant que son père vienne les chercher.

	Et ils attendirent… plus d’une heure. Melanie était bleue de froid quand le vieil homme arriva enfin au volant de sa Oldsmobile 1981. Pete n’en revenait pas qu’il ait encore cette voiture.

	Le moteur toussota avant de caler dans un nuage de fumée, et un homme petit et trapu, au visage ridé mais dur, en sortit pour les rejoindre. Il avait l’air bien plus vieux que lors de leur dernière rencontre, bien que son odeur de whisky et de cigarettes reste familière.

	« Papa ! Sérieux ? On gèle ici ! »

	« Désolé, désolé. J’ai mélangé les horaires. »

	« Beuh... bon, papa, voici ma femme, Melanie. Mel, voici Les Townsend, mon père. »

	« Enchantée de te rencontrer enfin, Les », dit Melanie, les dents claquant de froid. Elle tendit sa main gelée pour lui serrer la sienne.

	« De même. » Le père de Pete la détailla des pieds à la tête, comme il le faisait avec toutes les jolies femmes qu’il rencontrait, comme s’il inspectait un morceau de viande. « Beau travail, fiston. Tu t’es dégoté une vraie beauté. »

	« Merci », répondit Pete.

	« Je suis vraiment un con de vous avoir fait attendre. Une chose ignoble à faire à une dame. Laisse-moi me rattraper avec un dîner et quelques verres. »

	« Tu peux commencer par aider Mel à monter en voiture pour qu’elle se réchauffe. »

	« Regarde-toi, tout chevaleresque. Ta mère t’a appris quelques manières. »

	« Ça va », dit Melanie. « Je peux monter toute seule si vous vous occupez de mes bagages. Désolée, il y en a beaucoup. Les besoins d’une femme... »

	« Ne t’excuse pas, poupée », dit Les. « Monte te réchauffer. La place avant est la meilleure, tu pourras orienter les ventilateurs droit sur toi et réchauffer ces petits tétons. »

	En claquant le coffre après y avoir fourré leurs sacs, Pete se tourna vers son père. « Désolé... Je ne veux pas faire ma tête de pioche. C’est juste le voyage, tu comprends ? »

	« Je suis une tête de pioche la plupart du temps, alors pas de souci. »

	Pete serra son père dans ses bras. « Ça fait vraiment plaisir de te voir. »

	« Toi aussi, fiston. Toi aussi. »

	Pete et Melanie mourraient de faim, alors ils optèrent pour dîner avant de se rendre au condo de Les en centre-ville. Les les emmena dans un bar à barbecue sombre et enfumé, non loin de chez lui.

	Melanie semblait bien plus réchauffée lorsqu’elle s’installa dans la banquette, non sans une aide très tactile de Les. Pete grimça mais voulut donner le bénéfice du doute à son vieux.

	« Je dois aller pisser. Commande-moi un scotch, sec, ma chérie. »

	« D’accord », dit Melanie. Dès que Les fut hors de portée, elle se tourna vers Pete. « Il est un peu... intense, non ? »

	« J’ai essayé de te prévenir. »

	« Il est en tout cas très amical. »

	« C’est mon père. Il a toujours été comme ça. Ma mère détestait ça. Il draguait des femmes devant elle. »

	« Wow. Je suis contente que tu ne sois pas comme ça. »

	« Je suis content de ne pas lui ressembler sur bien des points. »

	« Vous ne vous ressemblez même pas tellement. Je n’aurais même pas deviné qu’il était ton père. »

	« Il a vieilli. Moi aussi, je suppose. »

	« Tu es aussi séduisant qu’avant. D’ailleurs, les hommes ne font que se bonifier avec l’âge, bande de salauds. »

	Les revint, se glissant de l’autre côté de Melanie, et ils se rattrapèrent bientôt sur des années perdues. Le ventre plein et après plusieurs verres, la conversation finit par arriver à leurs projets pour leur bref séjour à Chicago.

	« On n’a rien de prévu », dit Pete. « À part passer du temps avec toi. »

	« Eh bien, il y a plein de choses à faire ici. On ne peut pas venir à Chicago à Noël sans aller patiner à Millennium Park. Tu te souviens qu’on allait patiner tous les ans quand tu étais gamin. »

	« Je me souviens surtout de mes nombreuses chutes. »

	« Ouais, jusqu’à ce que ton vieux t’apprenne à tenir sur tes patins. »

	« C’est vrai. »

	« Tu aurais dû le voir », se tourna-t-il vers Melanie. « Dès qu’il a trouvé son équilibre, zoom ! Il est parti. Je croyais ne plus jamais le revoir. »

	« Je patinais plutôt vite. »

	« Wow, je n’ai jamais patiné », dit Melanie.

	« Jamais ? Bon sang. D’accord. Il est un peu tard ce soir, mais allons-y demain, pour la veille de Noël. »

	« D’accord ! » s’exclama Melanie. Qu’elle ait frôlé l’hypothermie plus tôt, qu’elle ait bu plusieurs vodka-sodas, ou que ce soit simplement sa joie sincère d’être à Chicago pour Noël et de rencontrer le père de Pete, ses joues étaient d’un rouge éclatant. Elle n’avait jamais été aussi belle.

	Le père de Pete en était à son cinquième verre au moins, ce serait donc à Pete de conduire.

	« Vous voulez aller voir le Père Noël ? » demanda Les. Pete et Melanie échangèrent un regard.

	« Non merci », dit-elle. « Je crois que j’en ai assez vu du Père Noël pour toute une vie. »

	« D’accord. Bon, on peut faire ce que vous voulez. Certains de mes potes viennent à la maison pour jouer aux cartes le jour de Noël. Une sorte de tradition. »

	« Super, papa. Ça a l’air sympa. On verra. Content d’être là. »

	« Content que tu sois là aussi, fiston. Et ravi de rencontrer ta charmante femme. Bien mieux que cette fille... comment elle s’appelait déjà... Rebecca ? »

	« Rebecca Stevens ? »

	« Ouais, c’est elle. »

	« Papa... il fallait que tu ramènes ça, hein ? »

	« Oh attends, c’est celle qui... » Les rit.

	« Celle qui quoi ? » demanda Melanie.

	« Tu vois ce que tu viens de faire, papa ? »

	Les gloussa et se tourna vers Melanie. « Il n’aime pas cette histoire, mais je vais te la raconter quand même. Il avait quoi, treize ans ? Il avait un énorme crush sur une voisine, Rebecca Stevens. Tellement énorme que, malgré des années d’école et de voisinage, il ne lui avait jamais adressé la parole. »

	« Oooh, ça devait être un sacré crush », dit Melanie.

	« Un jour, sans prévenir, il décide de lui avouer ses sentiments. Il lui écrit une longue lettre où il confesse son amour et dit qu’elle occupe toutes ses pensées. Il y a mis tout son cœur et toute son âme. Tu t’en souviens, fiston ? »

	« Bien sûr que je m’en souviens, papa. C’est moi qui l’ai écrite. »

	« Il prend cette lettre à l’école le lendemain et, une fois tout le monde en cours, la glisse dans sa case à travers la grille. Son destin est scellé. »

	« Et ensuite ? » demanda Melanie.

	Les éclata de rire. « Ce qu’il ignorait, c’est que ce matin-là, Rebecca Stevens avait échangé son casier avec celui de Tommy Hardaway, le tyran de l’école. »

	« Oh non ! »

	« Mon Dieu, papa, tu te souviens mieux de leurs noms que moi. »

	« J’en doute, fiston. Mais tu tiens ton esprit juridique aiguisé de moi. »

	« Hum, hum... finis l’histoire, allez. »

	Les sourit. « Tommy en a profité à fond. Il a fait des copies de la lettre et les a affichées partout dans l’école. »

	« Oh mon Dieu ! J’en serais morte ! »

	« J’ai cru que j’allais mourir », dit Pete.

	« Le pire, c’est qu’en réalité, Rebecca avait le même crush pour Pete, mais après ça, elle était tellement furieuse contre lui pour l’avoir humiliée qu’elle a refusé de lui adresser la parole. »

	« Oh, Pete, c’est triste. »

	« Bienvenue dans la majeure partie de ma vie — jusqu’à ce que je te rencontre. »

	« Eh bien, moi, je n’ai pas peur de te dire que j’ai un crush sur toi, et il n’y a pas de Tommy Hardaway ici pour tout gâcher. »

	« Merci, chérie. »

	« Vous êtes vraiment trop mignons tous les deux », dit Les. Ses mots commençaient à être pâteux, signe qu’il était bien parti. L’homme était connu pour tenir l’alcool — jusqu’à un certain point, du moins. Avec lui, il n’y avait pas de demi-mesure. Il passait d’un ivrogne fonctionnel à un visage par terre. On ne savait jamais quel verre serait celui de trop.

	Melanie le remercia et serra la main de Pete.

	« Alors, dites-moi... vous en êtes où, deux ans de mariage ? »

	« Presque », dit Pete.

	« Ça fait un peu plus de deux ans qu’on est ensemble », ajouta-t-elle.

	« Tout va toujours bien au pieu ? »

	« Papa ! »

	Les yeux de Melanie s’écarquillèrent, choqués.

	« Quoi ? On est tous adultes ici. Si tu as une femme comme elle, tu dois t’assurer de la satisfaire. »

	« Aucune plainte de mon côté », dit Melanie.

	« Eh bien, ça fait plaisir à entendre. Une partie de son vieux père a dû finir par le marquer. »

	« J’ai dû apprendre deux ou trois trucs à mon nounours, mais il est doué », gloussa Melanie. « Je taquine. »

	« OK, je crois qu’on a assez parlé de notre vie sexuelle. »

	*« Si j’avais une femme comme elle, je la ferais porter les lingeries les plus sexy de la planète à la maison 24h/24. »*

	« Parce que tu es un porc. »

	« Ne t’inquiète pas, Pete en voit souvent. J’adore la lingerie. »

	« Ah oui ? Ça ne me dérangerait pas de voir ça. »

	« Ça suffit, papa. Pff. On parle de ma femme. Ta belle-fille. »

	« Ah, tu as raison. Désolé si j’ai heurté tes délicates sensib... sensibilités. »

	Pete comprit qu’ils étaient très proches du verre de trop à la façon dont son père gesticulait en parlant.

	« Je crois qu’il est temps de rentrer. Je conduis. »

	Les était presque inconscient quand ils arrivèrent à son immeuble. Pete et Melanie durent le soutenir dans l’ascenseur. Mais lorsqu’ils atteignirent son appartement au 8e étage, il était de nouveau bien réveillé.

	« Wow », dit Melanie en entrant.

	Pete s’était imaginé un taudis infesté de cafards — son père n’avait jamais eu de travail stable de sa vie —, mais l’endroit était agréable, avec une vue imprenable sur le ciel de Chicago.

	Un grand sapin de Noël blanc trônait dans un coin, près des fenêtres. Plusieurs cadeaux étaient empilés dessous.

	« Un verre, quelqu’un ? » demanda Les en les accueillant.

	Pete posa ses valises par terre. « Tu n’as pas assez bu ? »

	« Tant que je tiens debout, ce n’est pas trop. »

	« Je ne crois pas que ça marche comme ça, papa. »

	« Je suis crevée », dit Melanie, visiblement émêchée elle aussi.

	« Ouais, je crois qu’on va aller se coucher », dit Pete.

	« D’accord, soyez des rabat-joie. »

	« On est là pour deux jours, papa. Inutile de tout donner dès la première soirée. »

	« Ouais, ouais. La chambre est par là. » Les prit son verre et disparut derrière sa porte.

	Pete et Melanie s’installèrent dans la chambre d’amis. La chambre de Les était à l’autre bout de l’appartement, leur offrant toute l’intimité nécessaire.

	« Pfou, quelle journée », soupira Pete en s’affalant sur le lit.

	Melanie s’approcha, se plaçant entre ses jambes. « Je commençais à croire qu’on ne serait jamais seuls. Allez, viens ici, monsieur. »

	Elle s’allongea bientôt sur lui, l’embrassant avec fougue. L’alcool la rendait toujours coquine. L’incident avec les agents de sécurité n’avait certainement pas aidé. Ce n’était pas seulement qu’elle aimait exhiber — elle aimait qu’on la force à exhiber, que ce soit par accident ou sous la contrainte... peu importait. Elle aurait probablement laissé ces agents de sécurité la déshabiller devant des centaines de personnes.

	Pete était dur comme pierre rien qu’à l’imaginer. Elle se redressa et retira son pull, révélant ses seins parfaitement galbés. La vue de ces magnifiques fruits rendit son érection douloureuse.

	Nue et impatiente, Melanie s’apprêtait à s’empaler sur sa verge raide quand un bruit sourd venant du salon fit trembler le sol.

	« Oh mon Dieu ! » cria Melanie. « C’était quoi ? »

	Pete secoua la tête. « C’est mon père qui traîne et renverse des trucs. Un son que je connais trop bien. »

	« Tu devrais peut-être aller vérifier s’il va bien ? »

	« Il va bien. »

	« Pete, c’est un vieil homme maintenant. Il pourrait être blessé. »

	Pete soupira. Elle avait raison. Son père, autrefois si imposant, n’était plus qu’un senior voûté et diminué.

	Nate enfila un pyjama par-dessus son érection tenace et se dirigea vers le salon pour vérifier.

	« Papa ? Tout va bien ? »

	Un marmonnement venant de la cuisine attira son attention. Son père était là, face contre le sol, son verre brisé éparpillé sur le linoléum.

	« Oh mon Dieu, papa... » Un verre de trop...

	Pete se précipita. Étonnamment, son père ne s’était pas coupé sur les éclats du tumbler qu’il serrait encore dans sa main.

	« Putain... », marmonna son père.

	Melanie apparut derrière Pete, vêtue uniquement d’un grand t-shirt usé qu’elle portait souvent pour dormir. Depuis l’angle de Pete, elle n’était que jambes. Il se demanda si elle avait enfilé une culotte. « Oh là là, il va bien ? »

	« Il va bien — juste ivre. Papa, tu peux te lever ? »

	Avec l’aide de Melanie, ils parvinrent à le remettre sur ses pieds. « Je vais bien... », essaya-t-il de dire, les mots lui échappant.

	« Tu ne vas pas bien, mais ça ira après une bonne nuit de sommeil », dit Pete.

	Il était lourd, et tous deux eurent du mal à le faire marcher.

	« Laissez-moi. Je suis un raté en tant que père », dit-il.

	« Non, tu ne l’es pas, papa. »

	« Ta femme est si... belle... Je suis si... seul... vieux... j’ai mal tout le temps... »

	« Papa... allez, essaie de marcher. »

	« Pourquoi tu... t’en soucies ? Laisse-moi mourir... »

	Alors qu’ils le guidaient vers sa chambre, Pete remarqua que le t-shirt de Mel avait remonté jusqu’à sa taille, laissant le bas de son corps nu. Cela répondait à sa question sur la culotte. Ses mains étaient occupées, elle ne pouvait même pas le rabaisser. Il espéra que son père ne remarquerait pas — ou ne s’en souviendrait pas. Pete n’en parla pas pour ne pas attirer l’attention là-dessus.

	Ils arrivèrent enfin à son lit et l’y déposèrent. Mais il tomba plus lourdement que prévu et, pour se rattraper, agrippa Melanie, l’entraînant sur lui.

	« Aïe ! » cria-t-elle quand une main lui empoigna les fesses nues. Son cri fut cependant interrompu par son père, qui lui attrapa la tête et lui fourra sa langue dans la bouche entrouverte.

	« PAPA ! » hurla Pete. Il tenta de libérer Melanie, mais en réponse, son père se roula sur elle.

	Melanie gémit tandis que Les l’embrassait de nouveau. Il glissa sa jambe entre les siennes, la frottant contre son sexe exposé. De sa main libre, il tira sur le col de son t-shirt, déchirant les coutures pour dénuder son épaule et son sein, qu’il empoigna aussitôt de sa main épaisse.

	« BORDEL, PAPA ! LÂCHE-LA ! » Pete cria, essayant de repousser son lourd père. Melanie se débattit, mais son énergie s’épuisa rapidement. Pendant quelques secondes, elle resta là, inerte, tandis qu’il la molestait.

	Finalement, Pete parvint à rouler son père sur le lit assez pour que Melanie puisse se libérer. Le vieil homme s’évanouit dès que sa tête toucha le matelas.

	« Oh mon Dieu, Mel », dit Pete. Sa bouche était rouge et luisante de salive.

	Debout, son sein toujours sorti de son t-shirt distendu, elle avait l’air au bord des larmes. Sans un mot, elle se précipita vers la salle de bain.

	Pete serra les dents en regardant son père. L’homme paraissait plus fragile que jamais — mais pas trop fragile pour agresser une femme.

	« Putain, papa... », murmura-t-il.

	Il éteignit la lumière et referma la porte.

	« Mel, je... je ne sais pas quoi dire », dit Pete à travers la porte. « Je n’arrive pas à croire que ça vient de se passer. Je suis tellement désolé. »

	La porte grinça et Melanie sortit, croisant les bras pour cacher sa poitrine. « C’est moi qui suis désolée. »

	« Quoi ? Chérie... pourquoi ? »

	« C’est de ma faute. Il est juste ivre. Je suis sortie habillée comme ça... Je l’ai laissé flirter tout à l’heure... »

	« Mon Dieu, Melanie, ce n’est pas toi. C’est lui. »

	« Je sais... Écoute, ce n’est pas grave. Oublions ça. »

	« Quoi ? Non ! »

	« Pete, s’il te plaît. Je ne veux pas me mettre entre toi et ton père. Je suis sûre qu’il n’est pas comme ça d’habitude. Il était bourré. Il ne savait probablement pas ce qu’il faisait ni avec qui. Il a juste vu une femme à moitié nue et il a foncé. »

	« J’ai entendu l’excuse du "il était juste ivre" toute ma vie. »

	« Eh bien... Je ne sais pas. Il est visiblement triste, seul et en manque d’affection. »

	« Par sa propre faute. »

	Melanie effleura le bras de Pete. « Sérieusement, ce n’est rien, d’accord ? Je ne suis pas fâchée, à moins qu’on laisse ça gâcher notre séjour. Ne laissons pas ça arriver. »

	Pete soupira. Pourquoi Melanie devait-elle être une telle sainte ? Parfois, il aurait aimé qu’elle se mette en colère, ne serait-ce qu’une fois.

	« Tu sais que je ne peux rien te refuser », dit-il.

	« Merci. »

	« Tu devrais peut-être faire attention à comment tu t’habilles près de lui. »

	« Oui, probablement. Je me demande s’il s’en souviendra. »

	Pete haussa les épaules. « Même si c’est le cas, il dira que non. »

	« Allons nous coucher, chéri. »

	Ils se blottirent jusqu’à s’endormir dans les bras l’un de l’autre. Pour lui, c’était mieux que faire l’amour.

	 


- Quatre -

	Pete se réveilla en sursaut. La lumière du soleil filtrait à travers les stores, inondant la baie vitrée du sol au plafond. Il ignorait l’heure, mais sentait qu’il était tard. Il ne se souvenait pas avoir dormi aussi profondément depuis des années.

	Il chercha Mel du bout des doigts, mais elle n’était pas dans le lit. Au moment où il commençait à paniquer, il entendit ses rires depuis le salon. La panique fut remplacée par cette sensation de lourdeur familière dans son ventre. Étaient-ils en train de rigoler comme si rien ne s’était passé la veille ? Qu’est-ce qui se passait, bordel ?

	« Le voilà enfin », dit Les alors que Pete déboulait dans le salon. Le vieil homme, torse nu en simple caleçon usé, était attablé avec Melanie, sirotant un café. Elle, quant à elle, ne portait toujours que le même t-shirt de nuit que la veille.

	Pete ne sut quoi dire. C’était comme si rien n’avait eu lieu. « Je... Je ne voulais pas dormir aussi tard. »

	« Quand tu étais gamin, tu aurais dormi jusqu’à midi si on t’avait laissé faire. »

	« C’est bon, chéri. T’es en vacances. Tu mérites de te reposer. Tu travailles tellement dur d’habitude. »

	« Merci. D’ailleurs, justement, je dois bosser quelques heures aujourd’hui. »

	« La veille de Noël ? » s’étonna Les.

	« Le prix à payer quand on a sa propre boîte, j’imagine. »

	Les hocha la tête. « Je suis fier de toi, fiston. »

	« Merci, papa. Mel, je peux te parler deux secondes ? »

	« Oh, bien sûr, chéri. »

	Pete l’entraîna dans leur chambre. « Qu’est-ce qui... qu’est-ce qui se passe ? Je croyais que, tu sais... pour les fringues... »

	« Je sais... Je ne l’ai pas fait exprès. Je me suis réveillée tôt et j’ai voulu préparer le petit-déj pour tout le monde. Personne n’était levé, alors je n’ai pas pris la peine de m’habiller tout de suite. Puis ton père est arrivé, et j’allais aller me changer, mais on a commencé à discuter de ce qui s’est passé. »

	« Tu lui en as parlé ? »

	« Oui. C’est lui qui a abordé le sujet. Il a dit se souvenir de bribes et se sentir horriblement mal. »

	« Oh. »

	« Il était vraiment désolé, Pete. J’ai presque eu pitié de lui. C’est une maladie, tu sais. L’alcoolisme. »

	« Ça n’excuse pas les mauvais comportements. »

	« Non, mais ça n’empêche pas le remords. On a bien discuté. Tout va bien, d’accord ? »

	« D’accord, je suppose. Si tu vas bien, alors moi aussi. » Pete ne pouvait s’empêcher d’être distrait par les disques sombres de ses mamelons, visibles sous le tissu fin de son t-shirt, dont l’encolure pendait encore plus basse depuis que son père l’avait tirée. Est-ce qu’il les avait fixés pendant toute leur conversation ?

	« Tu pourrais peut-être t’habiller maintenant ? » demanda Pete.

	« Oh, j’allais justement commencer le petit-déj. Je me changerai après, promis. Allez... Je fais des French toasts, tes préférés. »

	Melanie ramena Pete dans la cuisine, où il n’eut d’autre choix que de s’asseoir avec son père pendant que sa femme, toujours aussi peu vêtue, préparait le petit-déjeuner. Elle dégageait une sensualité à peine voilée, même dans des gestes anodins comme battre des œufs. La façon dont ses seins tremblaient au rythme du fouet était hypnotisante.

	Mais ce qui inquiétait encore plus Pete, c’était la longueur (ou plutôt le manque de longueur) de son t-shirt. Il doutait fort qu’elle ait enfilé une culotte – elle n’en portait presque jamais – et redoutait le moment où elle devrait se pencher. Quand ce moment arriva – pour chercher un bol dans un placard bas –, il fut agréablement surpris de voir qu’elle avait au moins enfilé un string, même s’il ne cachait pas grand-chose. L’étroite bande de tissu dissimulait à peine ses lèvres pulpeuses.

	Les s’éclaircit la gorge en la voyant, mais ne fit aucun effort pour détourner le regard. Aussi bizarre que ce soit de partager ce spectacle avec son père, Pete ne pouvait pas lui en vouloir. Aucun homme hétéro n’aurait pu résister à l’envie de contempler les fesses parfaitement galbées de Melanie.

	Ils dévorèrent bientôt French toasts, bacon et café, tandis que Les leur expliquait son dernier plan pour s’enrichir : vendre des timeshares de résidences secondaires à des ménages de la classe moyenne désireux de jouer aux riches. Pete admirait l’énergie de son père, malgré l’ivresse de la veille.

	Après le petit-déjeuner, Melanie prit une douche et s’habilla. Elle et Les avaient prévu une promenade dans le quartier pendant que Pete travaillerait. L’idée de la laisser seule avec son père le mettait mal à l’aise, mais il ne pouvait pas les obliger à rester enfermés.

	« Waouh, tu es magnifique », déclara Les quand Melanie réapparut, maquillée et coiffée. Elle portait un pantalon en laine moulant qui accentuait chaque courbe, et un pull court laissant son ventre nu.

	« Merci. »

	Il s’approcha et effleura son abdomen. « Tu n’as pas froid ? »

	« Je vais mettre un manteau, idiot. »

	« T’as des abdos bien fermes », murmura Les, caressant toujours son ventre. « On voit que tu fais du sport. »

	« Faut bien garder la forme ! Et puis, j’ai le temps. »

	« J’ai hâte de te présenter à mes potes. Ils vont t’adorer. »

	Pete, installé avec son ordinateur dans le salon, serra les dents en voyant Les guider Melanie vers la porte, les mains posées sur son derrière. Le pire, c’était qu’elle ne réagissait même pas. Ce vieux cochon n’avait donc aucun remords ? Il en profitait encore.

	Le travail s’était accumulé, et Pete ne pouvait pas se permettre de perdre sa concentration. À force de volonté, il chassa l’image de sa femme et de son père, dehors, seuls ensemble. Il aurait tant voulu les accompagner pour surveiller son père. Il aurait tant voulu pouvoir lui faire confiance. Et surtout, pouvoir faire confiance à sa femme. Malgré tout l’amour qu’il lui portait, il savait trop bien de quoi elle était capable.

	Pete parvint à travailler un peu, mais rester concentré était comme essayer de retenir une inondation à mains nues. Les images de la veille – la main de son père sur le sein de sa femme – commencèrent comme un goutte-à-goutte avant de devenir un torrent.

	De toutes les personnes avec qui il aurait pu imaginer Melanie, son père était la dernière au monde qu’il aurait soupçonnée. Pourtant, elle ne semblait même pas perturbée par ce qui s’était passé. Connaissant ses penchants, s’était-elle même... plaisu ? Elle était si rouge, si haletante quand il avait repoussé son père. Était-ce dû à leur ébat plus tôt, à l’incident... ou à la peur plutôt qu’à l’excitation ? Mais Pete se mentait à lui-même. Il la connaissait.

	Ça l’avait excitée.

	Plusieurs heures passèrent avant que Melanie et Les ne rentrent. Pete avait fait ce qu’il pouvait, ce qui était loin d’être suffisant, mais mieux que rien.

	« J’espère que tu as faim ! » s’exclama Melanie en franchissant la porte, une énorme pizza et plusieurs sacs shopping à la main. Son nez et ses joues rosissaient sous le froid. Les la suivait, chargé d’autres sacs.

	Pete remarqua aussitôt que sa veste était déboutonnée, dévoilant plus de peau qu’avant. Son pull remontait-il ? Son pantalon descendait-il ? Il ne savait pas. Ses hanches saillaient au-dessus de sa taille, laissant entrevoir les creux de son bassin. Elle portait aussi un nouveau bonnet de Père Noël.

	« Salut, chéri », dit-elle en l’embrassant après avoir tout posé sur la table basse. Elle sentait l’alcool. « Le travail, ça a été ? »

	« Pas très bien. »

	« Désolée si je suis un peu pompette. On a pris quelques verres au centre commercial. »

	Les s’effondra sur le canapé, les yeux mi-clos.

	« Je crois que je l’ai épuisé », chuchota-t-elle. « On a ramené une vraie pizza style Chicago ! »

	« Merci, mon cœur. Je meurs de faim. »

	« Je m’en doutais. J’aurais aimé que tu viennes avec nous. Chicago est incroyable ! C’est magnifique, surtout à Noël, même si je n’ai jamais vu la ville à une autre période. »

	« Je suis content que tu aies aimé ta balade. »

	« Tu m’as manqué. » Elle grimpa sur les genoux de Pete, à califourchon, et l’embrassa bouche ouverte. Il lui rendit son baiser, heureux d’avoir sa femme dans ses bras.

	Leurs ébats s’intensifièrent, et elle ne tarda pas à frotter son entrejambe contre son érection grandissante.

	À bout de souffle, Pete s’écarta et jeta un coup d’œil à son père, toujours affalé sur le canapé.

	Le vieil homme, les yeux toujours mi-clos, eut un petit rire et murmura : « C’est une vraie pétasse, celle-là. »

	Pete n’était pas à l’aise à l’idée de l’embrasser ainsi devant son père, alors il essaya de changer de sujet.

	« Qu’est-ce que tu as acheté ? »

	« Je ne peux pas te le dire, idiot. Comme on a laissé la plupart de nos cadeaux à la maison, je voulais te trouver quelque chose à ouvrir le matin de Noël. »

	« Bébé, tu n’aurais pas dû... »

	« Je le voulais. Allez, viens ici. »

	Elle lui attrapa le visage et l’embrassa de nouveau. Le sexe de Pete reprit instantanément vie.

	« On continue où on s’était arrêtés hier soir ? » demanda-t-il.

	« Oh oui », murmura-t-elle en réponse.

	Pete commença à se lever, mais Melanie le repoussa sur le siège avec un sourire espiègle.

	« Mel... »

	Elle jeta un regard par-dessus son épaule vers Les. Il s’était allongé sur le canapé, tourné dans l’autre sens, et ronflait. Avec une expression malicieuse qu’il connaissait trop bien, Melanie arracha son pull et le laissa tomber au sol, exposant pleinement ses magnifiques seins nus.

	« Et s’il se réveille ? » chuchota Pete.

	« Chut... » Elle plaça la main de Pete sur son sein. « C’est excitant, non ? »

	« Mel... »

	« Je veux te baiser là, maintenant, sur cette chaise. »

	Putain... Comment refuser ?

	« Il faut qu’on soit silencieux », dit-il.

	Elle pinça les lèvres et mima un geste de fermeture à clé. Puis elle glissa de ses genoux, accrocha ses pouces à son pantalon moulant et le fit descendre le long de ses cuisses interminables, dévoilant son postérieur rond. Elle ne portait pas de culotte, et la touffe rousse entre ses jambes surmontait des lèvres pulpeuses, rougissantes, qui semblaient le supplier de les écarter.

	Il baissa rapidement son pantalon, libérant son érection palpitante. La chaise grinça quand elle se remit à califourchon sur lui. Pete jeta un autre regard vers son père endormi, de l’autre côté de la pièce. Il se figea lorsque le vieil homme se retourna face à eux, mais ses yeux restèrent fermés, et les ronflements reprirent aussitôt.

	Pete n’en croyait pas ses actes, mais il était trop tard pour reculer. Un frisson parcourut tout son corps lorsque Melanie enveloppa son sexe brûlant et humide autour de lui.

	« Oh mon Dieu... » haleta-t-elle.

	Ils ne pouvaient pas aller trop vite sans faire grincer la chaise, mais ce n’était pas nécessaire. Ils étaient tous deux tellement excités – et le frisson de le faire devant son père inconscient – qu’ils jouirent rapidement.

	Alors que Pete ramollissait encore en elle, Melanie lui sourit. « Putain, j’avais trop besoin de ça. »

	« Moi aussi. »

	Elle l’embrassa profondément, passionnément. C’était la meilleure façon de dire Je t’aime qui lui vienne à l’esprit.

	Puis elle glissa hors de lui, ramassa ses vêtements et se dirigea vers la salle de bain, lui faisant remuer son cul nu au passage.

	Le père de Pete dormait toujours lorsqu’il remonta son pantalon. Jamais il n’aurait imaginé faire l’amour avec son père dans la même pièce. Melanie réveillait l’instinct sauvage de tous ceux qu’elle rencontrait, même le sien. C’était l’une des choses qu’il adorait chez elle.

	 


 - Cinq -

	Ce soir-là, veille de Noël, tous trois se préparèrent pour aller patiner à Millennium Park, en plein cœur de Chicago. Melanie sortit de la chambre vêtue d’un pull moulant en laine s’arrêtant mi-cuisses et de chaussettes montantes.

	« Aussi belles que soient tes jambes », dit Les, « tu devrais peut-être mettre un pantalon pour le patinage. »

	« Il a raison, chérie. »

	« Oh, je n’ai plus de pantalons propres. »

	« Et celui que tu portais plus tôt ? » demanda Les.

	« Il est, euh... sale. De toute façon, je ne patinerai probablement pas beaucoup. Je serai heureuse de vous regarder et de profiter de l’ambiance. »

	« Dans ce cas, c’est parti », dit Les. « On ferait mieux d’y aller. Ça va être bondé ce soir. »

	Le parc n’était pas loin de l’appartement de Les, alors ils y allèrent à pied. L’air était glacial – comme toutes les nuits de décembre à Chicago –, mais cela ne les dérangea pas. Les dernières vingt-quatre heures avaient été un tourbillon pour Pete, mais l’esprit de Noël commençait enfin à l’envahir, et il était heureux de passer du temps de qualité avec son père et sa ravissante épouse.

	Les n’avait pas exagéré en disant que le parc serait bondé. Il y avait foule. Heureusement, la patinoire était immense et pouvait facilement accueillir tout le monde. Ce n’était pas une patinoire classique, mais plutôt un long parcours sinueux à travers le parc. Les arbres et les rochers scintillaient de guirlandes lumineuses, faisant étinceler l’air givré autour d’eux.

	« Waouh, cet endroit est incroyable », dit Pete. « Excellente idée, papa. »

	« Oui, c’est magnifique », ajouta Melanie.

	Ils louèrent des patins et trouvèrent un banc près de la glace pour les enfiler. Melanie en prit une paire, mais les garda à la main pendant que les deux hommes s’amusaient sur la glace.

	Les fut un peu vacillant au début – voir un homme de son âge sur des patins était plutôt comique –, mais il avait toujours été un bon patineur, faisant souvent des démonstrations pour sa mère et les autres femmes quand Pete était enfant. Sa mémoire musculaire le stabilisa rapidement, tout comme celle de Pete, et bientôt, ils firent des cercles autour l’un de l’autre.

	Comme c’était étrange de patiner à nouveau avec son père. C’était comme s’il avait neuf ans à nouveau. À l’époque où ses parents étaient encore ensemble. Où ils étaient encore heureux. Il pouvait presque entendre sa mère crier qu’ils allaient trop vite et qu’ils allaient se casser une cheville. Ces Noëls étaient parmi ses souvenirs les plus joyeux.

	Melanie les regardait, son magnifique sourire ne quittant jamais son visage. Pete se demandait encore comment il avait eu autant de chance. Elle n’était pas seulement canon, mais aussi la personne la plus douce et attentionnée qu’il ait jamais rencontrée. Certes, elle avait ce côté sauvage qui prenait parfois le dessus, mais cela faisait partie d’elle. C’était Melanie. Il l’aimait pour ça.

	Après quelques tours, ils revinrent vers le banc où Melanie était assise.

	« Tu veux essayer ? » demanda Pete.

	Melanie mordilla sa lèvre. « D’accord, mais juste un peu. Il va falloir m’apprendre. »

	« C’est délicat au début, mais tu vas vite comprendre. »

	« Écoute-le », dit Les. « Il a appris avec le meilleur. »

	« Tu n’es pas le meilleur patineur, vieil homme », rétorqua Pete.

	« Je n’ai pas dit le meilleur patineur. J’ai dit le meilleur professeur. Regarde-toi. Tu as commencé avec des jambes aussi chancelantes qu’un veau nouveau-né, et à la fin de la première soirée, tu faisais des cercles. »

	« Je ne dirais pas que je faisais des cercles. Mais j’étais stable. »

	Pete aida Melanie à attacher ses patins, vérifiant qu’ils étaient bien serrés, puis la guida jusqu’à la glace.

	« Ok, garde tes jambes droites mais pas raides, et appuie-toi sur moi. »

	Melanie glissa dès qu’elle posa le pied sur la glace, mais réussit à garder l’équilibre en s’accrochant à son mari.

	« Parfait, maintenant avançons doucement. »

	« Oh mon Dieu... c’est tellement plus dur que ça en a l’air ! » dit-elle en glissant à nouveau.

	« Allons près du bord, tu pourras t’y appuyer aussi. »

	Entre le mur et le soutien de Pete, Melanie trouva peu à peu son équilibre. Au moment où elle se sentait assez confiante pour lâcher prise, elle transféra mal son poids et ses pieds dérapèrent.

	« Aïe ! » Elle atterrit lourdement sur les fesses, les jambes écartées, révélant un minuscule string vert dont l’entrejambe avait glissé sur le côté, exposant une lèvre de son sexe.

	« Oh, Melanie ! Tu vas bien ? » demanda Pete en essayant de l’aider à se relever sans tomber lui-même.

	Les se précipita pour aider. Il gloussa à la vue de son entrejambe exposé. « On t’avait prévenue de mettre un pantalon, ma belle. »

	Une fois debout, elle déclara : « Je crois que je vais rester spectatrice. »

	« Allons donc », dit Les. « Tu y étais presque. Il ne t’a juste pas appris à bien pousser. Viens ici, ma chérie, laisse un vrai professeur te montrer. »

	Avant que Pete ne puisse protester, Les avait éloigné Melanie de lui. Elle s’agrippait au vieil homme comme à une bouée de sauvetage. Il la tenait fermement, une main ancrée sur sa hanche, frôlant ses fesses, et l’autre serrant la sienne.

	« C’est ça, utilise le mur comme support. Maintenant, quand tu pousses avec un pied, tu dois transférer ton poids vers l’avant... mais pas trop. »

	« Oh mon Dieu... Je n’y arriverai jamais. »

	« Patience, ma chérie. Continue. »

	Pete suivait, prêt à intervenir si elle tombait à nouveau. Il n’aimait pas la voir ainsi collée à son père, suspendue à lui comme une amante retrouvée. Il n’y aurait normalement pas prêté attention, sans l’incident de la veille. Elle le connaissait à peine depuis un jour, et pourtant, ils semblaient déjà si familiers.

	Il se reprocha d’être jaloux. C’est un vieil homme. Essaie juste de t’amuser.

	Melanie commençait à prendre le coup quand elle glissa encore. « Aah ! »

	« Attention ! » Cette fois, Les la rattrapa par les bras, l’empêchant de tomber, mais la laissant suspendue entre lui et le mur. Dans cette position inconfortable, la seule chose qui la maintenait debout était la jambe de Les coincée entre ses cuisses.

	Pete, resté en arrière, les observa sans intervenir alors qu’ils luttaient pour garder l’équilibre.

	Son père avait sa femme plaquée contre le mur, son sexe à peine couvert frottant contre sa jambe. Le vieil homme lui murmura quelque chose, et elle pouffa de rire. Aucun des deux ne semblait pressé de se redresser. Les prit même le temps d’écarter une mèche de cheveux de son visage, faisant glisser ses doigts le long de sa joue avant d’effleurer son sein puis de reprendre sa hanche. Ils restèrent ainsi bien trop longtemps, et, aussi subtile que fût la chose, Pete jura que Melanie roulait lentement des hanches contre la cuisse du vieil homme.

	Finalement, Pete patina vers eux. « Désolé de vous interrompre », dit-il. Le visage de Melanie était rouge, et elle respirait avec difficulté.

	« Enfin tu viens nous aider ? » dit Les. « On ne peut pas bouger sans tomber. Le dernier truc dont j’ai besoin, c’est une fracture du coccyx. »

	« On dirait que vous vous débrouilliez très bien sans moi », répliqua Pete. À contrecœur, il tendit les bras pour les stabiliser.

	« Je crois que j’en ai assez fait », déclara Melanie. « Merci à vous deux. Je vais juste vous regarder un peu, si ça vous va. »

	Ils l’aidèrent à quitter la glace, et les deux hommes retournèrent patiner. Pete, furieux, rattrapa son père.

	« Qu’est-ce que tu fous, bordel ? »

	« Quoi ? » répondit Les.

	« C’est ma femme. »

	« Je sais. T’as de la chance. »

	« Putain, papa. Je déteste quand les gens disent ça. Tu peux pas juste la laisser tranquille ? »

	« On dirait qu’elle ne veut pas être laissée tranquille. » Les accéléra, mais Pete le rattrapa. « Cette femme est une boule d’énergie sexuelle prête à exploser. »

	« Papa ! »

	« Quoi ? Elle m’a dit que vous aviez eu des moments assez fous ensemble. Elle n’est pas entrée dans les détails, mais j’ai compris l’idée. J’ai eu l’impression que ça lui manquait. »

	« Ma vie sexuelle avec ma femme ne te regarde pas. Si tu ne peux pas te tenir, on rentre ce soir. Je me fiche que ce soit la veille de Noël. »

	« Bon sang, fiston. Détends-toi. Je ne savais pas qu’un peu de flirt innocent te bouleverserait autant. Cette femme est folle de toi, c’est évident. Tu t’en es bien sorti. Vraiment bien. Crois-moi, tu n’as rien à craindre. »

	« Je... Je sais. »

	« Alors quel est le problème ? »

	« Je— »

	« Écoute, fiston. Je sais que j’ai été un père merdique. Par quelque putain de miracle, tu t’en es plutôt bien sorti. Plus que bien. Tu es avocat. Tu as ton propre cabinet. Tu as cette femme magnifique qui est aussi douce qu’une pêche – quand est-ce que ça arrive, bon sang ? Bref, je ne sais pas ce que je raconte, à part que... si j’avais été là, j’aurais probablement tout gâché. »

	« C’est comme ça que tu te justifies ? J’ai tout ça malgré ton absence, pas grâce à elle. Ce qui m’a bousillé, c’est de ne pas avoir eu de père. C’est seulement grâce à ma mère que j’ai réussi. Mais, papa, elle ne pouvait pas tout m’apprendre. J’ai dû apprendre seul ce que c’était d’être un homme, et je n’ai pas été très doué. »

	Les s’arrêta et attrapa les bras de Pete pour l’immobiliser. « Tu as raison. Je suis désolé. Ce n’est pas ce que je voulais dire. Je voulais dire que je suis fier de toi et que je regrette d’avoir manqué toutes ces années de ta vie. Si je pouvais remonter le temps, je changerais tellement de choses. Il ne me reste plus beaucoup de temps. Et pendant ce temps, j’aimerais faire les choses bien, pour une fois. J’aimerais enfin avoir une relation avec mon fils. »

	Une larme froide coula sur la joue de Pete. « Papa... j’aimerais ça. »

	Les renifla, retenant ses propres larmes. « Bon, alors. Je peux te donner un conseil, d’homme à homme, de père à fils ? »

	Pete rit. « Vas-y. »

	« Lâche du lest avec Melanie, bon sang. Tu ne peux pas contenir une femme comme ça, sinon elle explosera, et pas comme tu le voudrais. »

	« C’est ce que Xavier m’a dit. »

	« Qui c’est, Xavier ? »

	« Oh, personne. »

	Ils ne patinèrent pas beaucoup plus longtemps, la température chutant et Pete ayant hâte de faire une activité plus inclusive avec sa femme. La nuit était encore jeune, alors ils décidèrent d’aller dans un bar pour se réchauffer, manger un morceau et boire un verre ou deux, bien nécessaires.

	Le bar s’appelait The Bulldog. Il n’était pas loin de l’appartement de Les, alors il n’était pas surprenant que plusieurs clients et membres du staff le connaissent. Si Les avait un talent particulier, c’était celui de la parole. Il parlait à tout le monde, se faisait des amis partout et s’intégrait dans n’importe quel environnement. L’autre détail peu surprenant de The Bulldog était la présence d’une scène et d’une barre de pole dance dans un coin.

	« Un club de strip-tease ? Sérieux, papa ? »

	« Ce n’est pas un club de strip-tease. C’est un pub qui a des strip-teaseuses... et seulement certains soirs. Je doute qu’il y en ait ce soir, veille de Noël. »

	« Ça va », dit Melanie. « Je meurs de faim. Asseyons-nous au bar. »

	La salle sombre était remplie d’un nombre surprenant de clients. La plupart étaient des buveurs solitaires – surtout des hommes –, des âmes perdues cherchant du réconfort en cette nuit normalement réservée aux familles.

	Ils commandèrent de la nourriture grasse et des verres au barman voûté et pâle. Les leur raconta ses conquêtes dans ce bar et d’autres tandis qu’ils buvaient.

	Melanie jetait des regards répétés à la scène, avant de finalement demander au barman : « Il y aura des danseuses ce soir ? »

	« Pas ce soir, ma belle », répondit-il. « À moins que tu veuilles monter sur scène. »

	« Oh, je— » Elle secoua la tête.

	« Tu devrais », dit Les. « Tu pourrais te faire de gros pourboires. »

	« Non, papa, arrête », dit Pete.

	« Quoi ? C’est vrai. »

	« Et alors ? »

	« D’accord, d’accord, oublie ça. Le mari a parlé. »

	À la surprise de Pete, Melanie fit la moue. « Je n’aurais de toute façon rien à me mettre. »

	Le barman se pencha, fixant sa poitrine. « Tu sais, ma belle, il y a une boutique de cadeaux juste à côté – ils vendent tout ce dont tu as besoin. »

	« La veille de Noël ? »

	« Ouais, surtout la veille de Noël. C’est une grosse nuit pour ce genre de cadeaux, si tu vois ce que je veux dire. La moitié des danseuses de la ville y font leurs courses. »

	« Ooh, Pete, on peut aller voir ? » supplia Melanie.

	« Sérieusement ? » répondit-il.

	« Je ne vais pas danser. Je veux juste jeter un coup d’œil. »

	Pete avala son dernier whisky. Il était agréablement éméché et ne voulait pas encore rentrer. « D’accord, pourquoi pas ? »

	« Youpi ! »

	La petite boutique était encore plus glauque que le bar voisin. Le sol était collant, comme s’il n’avait pas été nettoyé depuis des lustres. L’air sentait le renfermé, et plusieurs néons clignotaient, en fin de vie.

	Un homme petit, au teint marqué par le tabac, émergea de l’arrière-boutique, vêtu d’un gilet en cuir et d’un jean déchiré. « Salut », les salua-t-il.

	« Salut », répondit Les. « On cherche des tenues de danse pour la demoiselle. »

	« Bien sûr, par ici. »

	Ils le suivirent jusqu’à un coin où plusieurs portants étaient chargés de tenues plus que suggestives.

	« Waouh, c’est incroyable. » Melanie était comme un enfant dans un magasin de bonbons.

	« Tu as en tout cas la silhouette pour », dit le vendeur en la dévorant des yeux.

	Melanie en enchaîna les tenues, posant devant le miroir et sollicitant l’avis des trois hommes. Si elle avait pu les essayer, elle l’aurait sans doute fait, mais ces tenues n’étaient guère plus que des sous-vêtements – pas le genre de chose qu’on enfile pour les rendre ensuite.

	Pete admettait qu’elle serait sacrément sexy dans certaines de ces tenues. Il n’était simplement pas très chaud à l’idée que tout le monde la voie ainsi. Elle, bien sûr, pensait l’inverse. « Je crois que j’ai envie d’essayer la danse », lui murmura-t-elle tandis qu’ils parcouraient les rayons.

	« V-vraiment ? »

	« Je ne parle pas de te mettre à poil ou quoi, mais juste une petite danse sexy avec un de ces trucs. J’ai toujours eu envie d’essayer, et quand est-ce que j’aurai une meilleure occasion ? »

	Pete n’était allé qu’une seule fois dans un vrai club de strip-tease – pour l’anniversaire de son ancien patron Mike –, et c’était un chaos de testostérone et de machisme. Il imagina la pauvre Melanie subissant ça – ce qu’elle ferait si l’envie la prenait – et décida qu’il valait mieux qu’elle s’exprime au Bulldog le soir de Noël, avec un public réduit et anonyme.

	« D’accord », dit Pete.

	« Sérieux ? »

	« Je ne suis pas hyper chaud à l’idée, mais je sais que toi oui, alors vas-y. »

	« Oh, tu es le meilleur ! » Elle l’embrassa fougueusement. « Bon, quelle tenue je devrais porter ? »

	Comme si sa vie en dépendait, elle passa les quinze minutes suivantes à choisir deux tenues que Pete accepta d’acheter. Celle qu’elle décida de porter n’était guère plus qu’un bikini en ficelle noué sur les hanches et dans le dos.

	De retour au bar, le barman fut ravi qu’elle accepte de danser. Quelques nouveaux clients étaient arrivés, mais l’endroit était loin d’être bondé. « Les règles : tu peux être seins nus si tu veux, mais pas obligée. Pas plus. Interdit de toucher tes seins ou tes parties intimes, c’est la loi. Et surtout, personne ne peut te toucher, pas même tes mecs ici. »

	« C’est mon mari. »

	« Même lui. Loi de l’État. »

	« Compris. »

	« Parfait. Suis-moi, je vais déverrouiller le vestiaire pour toi. »

	Pete avait un goût de bile et d’appréhension dans la bouche tandis que sa douce épouse disparaissait derrière une porte près de la scène. Plusieurs clients, comprenant ce que cela signifiait, se rapprochèrent pour le spectacle. Pete et Les, malheureusement, durent se contenter d’une table plus éloignée que prévu.

	Le barman réapparut et mit en route un vieux jukebox. Welcome to the Jungle de Guns N’ Roses retentit dans le bar, bien plus fort qu’attendu. Melanie émergea bientôt, toujours vêtue de son pull et de ses chaussettes hautes, le visage écarlate, et fit un signe à Pete.

	Une douzaine d’hommes massés près de la scène hurlèrent et l’encouragèrent à commencer. Elle se contenta d’abord de balancer doucement les hanches, mais se lâcha vite, tournoyant et secouant ses cheveux sur l’une de ses chansons rock préférées.

	Elle avait l’air si heureuse. Si belle.

	Le cœur de Pete fit un bond quand elle releva son pull jusqu’à la taille, révélant le minuscule bikini qu’elle portait dessous. Il avait presque oublié pourquoi elle était là, mais la réalité le frappa de plein fouet : ses fesses étaient exposées aux regards de ces hommes excités.

	Chaque mouvement était une provocation. Lentement, seconde après seconde insoutenable, elle remonta son pull. Ses seins pulpeux, à peine contenus par le haut de bikini, furent bientôt dévoilés à la salle. D’un geste fluide, elle baissa la tête et retira complètement son pull, le jetant au sol.

	« Ha, elle est nature ! » dit Les en tapant dans le dos de Pete.

	Pete ignorait où elle avait appris à danser ainsi, mais elle bougeait comme une vraie strip-teaseuse. Ses abdos se contractaient tandis qu’elle roulait les hanches, ensorcelant les spectateurs comme un charmeur de serpents.

	Les billets qui pleuvaient à ses pieds ne faisaient que la galvaniser.

	Malgré son talent naturel, des détails trahissaient son inexpérience. Elle s’approcha trop près du bord plusieurs fois, permettant à des fans excités de lui attraper la jambe, ce qui lui valut une remontrance à peine audible du barman.

	Quand le morceau atteignit son paroxysme, Melanie était en transe, secouant ses cheveux, bombant la poitrine et les fesses à tout va.

	Plusieurs hommes réclamèrent qu’elle enlève son haut. Elle refusa en dansant, mais ils insistèrent. L’un d’eux lança une liasse de billets. Elle jeta un regard à Pete, haussa les épaules, puis défit le lien derrière son cou, laissant tomber le haut jusqu’à sa taille. Ses seins magnifiques étaient désormais offerts à toute la salle.

	Plus d’argent tomba tandis que les hommes hurlaient leur excitation, frappant même la scène pour l’encourager.

	Un autre titre de GNR, Paradise City, démarra, et Melanie accéléra le rythme. Ses seins nus rebondirent librement.

	Pete peinait à croire que c’était sa femme qui se montrait ainsi. Putain, son père était assis à côté de lui en train de regarder !

	Mais au-delà de ses sentiments, il savait que ces hommes avaient droit à un spectacle exceptionnel. Melanie était d’une beauté rare, et elle faisait ce qu’elle savait faire de mieux : apporter du bonheur autour d’elle.

	C’était la veille de Noël. Il était avec son père. Sa femme s’éclatait. Il devait se concentrer sur l’essentiel, pas sur sa jalousie mesquine qui n’avait jamais apporté que du malheur.

	Bien sûr, la foule ne se contenta pas de ses seins. Ils voulaient tout voir, malgré les règles. Elle refusa encore, mais leurs exigences devinrent incontrôlables.

	Alors qu’Axl Rose hurlait pour la énième fois « Take me down to the paradise city—Where the grass is green and the girls are pretty... », un homme particulièrement ivre bondit sur la scène. Il attrapa son bas et le déchira d’un coup. Les ficelles fragiles cédèrent sans résistance.

	Elle poussa un cri et s’assit pour se cacher, mais d’autres l’agrippèrent. Pete se leva pour la secourir, mais le barman le devança avec une batte en bois. D’autres clients intervinrent, déclenchant une brève bagarre qui renversa plusieurs tables.

	Melanie ramassa l’argent et son pull avant de fuir en coulisses.

	Le barman, aidé de ses amis, maîtrisa et expulsa les fauteurs de trouble. Essoufflé, la lèvre enflée, il rejoignit Pete et Les. « Suivez-moi. Vous devriez partir par l’arrière pour éviter d’autres problèmes. »

	« C’est dingue ! » cria Pete. Jamais il n’aurait imaginé que Mel risquerait quoi que ce soit. Pourquoi personne ne les avait prévenus ?

	« Allez, fiston », dit Les. « Cet endroit devient chaud parfois. Je ne pensais pas que ce serait le cas le soir de Noël, mais j’avais tort. »

	Ils suivirent le barman jusqu’à l’arrière-scène. Melanie avait remis son pull et sauta sur Pete en le voyant. Elle rayonnait.

	« C’était pas incroyable ? »

	« O-ouais... mais tu as failli te faire mal. »

	« Je vais bien, chéri. Ils se sont juste un peu emballés. »

	« Vous devriez vraiment partir maintenant », insista le barman.

	Dehors, dans l’allée, l’air glacial les frappa de plein fouet. Melanie, elle, était imperturbable.

	« Oh mon Dieu, les gars ! J’ai gagné plus de cent dollars en quelques minutes ! »

	« Félicitations, chérie », dit Pete, morose, tandis qu’ils s’éloignaient.

	Les, lui, était plus enthousiaste. « T’étais vraiment sensationnelle, ma belle. Une vraie pro. T’as vraiment jamais fait ça avant ? »

	Melanie sautillait presque. « Non ! J’ai juste fait comme dans les films et les séries. Je ne suis même jamais allée dans un club de strip-tease ! »

	« Elle est douée, hein, fiston ? »

	« Elle a failli se faire agresser par une foule. Qui sait ce qu’ils lui auraient fait ? »

	« Je crois que je peux deviner », dit Les. « Mais ce n’est pas arrivé, non ? Tout est bien qui finit bien. »

	« Je n’ai pas eu peur... » Melanie sourit. « Enfin, peut-être un peu. C’était juste excitant. Je n’arrive pas à croire qu’ils ont vu ma chatte ! Oups, je ne devrais pas parler comme ça devant toi, Les. »

	« Je ne suis pas une petite fleur délicate, ma chérie. Franchement, je suis un peu triste que tu n’aies pas pu finir ta danse. Peut-être qu’on devrait rentrer et tu pourrais nous la terminer. »

	« Oui ! »

	« Attendez », intervint Pete. « Je ne— »

	Melanie l’attrapa par le bras et murmura à son oreille : « Tout va bien, chéri. Je ne suis pas ivre. Je maîtrise la situation. On rentre à la maison. C’est juste pour s’amuser un peu. » Elle colla ses lèvres chaudes à son lobe et le chatouilla avec sa langue.

	Ce n’était pas juste. Elle connaissait ses points faibles. Ses genoux fléchirent quand elle suça son oreille.

	« D’accord... d’accord... » dit-il, essayant de réprimer un sourire. « Juste un peu de fun. »

	« Juste un peu », répondit-elle.

	Melanie débordait d’énergie sur le chemin du retour. À la voir, personne n’aurait deviné que le thermomètre affichait moins quinze degrés. Elle dansait en marchant, roulant des hanches et se frottant contre eux à chaque occasion. À un moment, elle se pencha pour faire une boule de neige, remontant son pull et exposant son postérieur au monde entier. Elle prit son temps pour la façonner parfaitement avant de la lancer sur la poitrine de Pete, éclatant de rire.

	Un pâté de maisons plus loin, ils la virent casser un glaçon translucide d’une branche et le sucer comme dans un film coquin.

	« Je n’ai jamais rencontré une femme comme elle », commenta Les.

	Pete haussa les épaules. Une fois de plus, la situation lui échappait. S’il disait quelque chose, il passait pour un connard. S’il ne disait rien, pour un pigeon. Il n’y avait pas de gagnant. Il adorait que sa femme soit si libre, mais cela avait un prix – un prix qu’il semblait devoir payer, bon gré mal gré.

	La chaleur du hall de l’immeuble fut un soulagement bienvenu. Melanie tira la langue au garde de sécurité en passant. Dès qu’ils furent dans l’appartement, elle leur ordonna de s’asseoir sur le canapé et disparut dans la chambre d’amis.

	Les servit des verres tandis que Pete, nerveux, se demandait ce que sa femme manigançait. Il eut sa réponse quelques minutes plus tard quand elle réapparut dans un ensemble de lingerie en dentelle à couper le souffle. Elle portait un soutien-gorge et une culotte rouges assortis, avec des bas nylon rouges tenus par des jarretelles en dentelle. Elle ressemblait à un modèle de magazine – un pin-up vivant.

	« Comment je looke ? » demanda-t-elle en se tournant, comme si elle hésitait à dévoiler toute sa beauté.

	Sa fausse timidité ne faisait qu’attiser le désir.

	« Alléluia », murmura Les.

	« Waouh. » Pete était stupéfait. « Où—où as-tu trouvé ça ? »

	Elle mordilla sa lèvre. « C’était censé être un de tes cadeaux pour demain, mais il est déjà minuit passé, donc techniquement, c’est Noël, non ? »

	« Exactement », approuva Les. « Joyeux putain de Noël à nous. »

	« Je suppose », soupira Pete. Le fait qu’elle soit allée acheter de la lingerie avec son père le lendemain de leur rencontre était troublant. Elle fit mettre du Def Leppard et se remit à danser comme au bar.

	La scène donnait le tournis à Pete. Son cerveau refusait d’accepter la réalité : sa femme, sexy et à moitié nue, déployait toute sa séduction à chaque mouvement de hanches, tandis qu’à sa gauche, son vieux père aux cheveux gris, qu’il n’avait pas vu depuis dix ans, regardait. L’instant était surréaliste.

	« Détends-toi, mon gars », lui chuchota Les pendant qu’elle dansait. « T’es aussi pâle et figé qu’un fantôme. »

	« C’est... c’est ma femme, papa. »

	« Et alors ? Amuse-toi. Profite. La vie est courte, fiston. Crois-moi, elle passe en un clin d’œil. »

	« Je l’aime, mais elle peut devenir incontrôlable. »

	« Laisse-la faire. Et puis, t’es pas aussi coincé que tu veux le faire croire, hein ? Après tout, tu l’as baisée juste là, devant moi. »

	« Oh mon Dieu, tu as vu ça ? »

	« J’ai tout vu et entendu, fiston. C’était pas le but ? »

	La danse de Melanie était plus intime et explicite qu’au bar. Si elle avait semblé timide au début, cela avait disparu. Elle n’hésitait pas à danser près de leurs visages, entre leurs jambes, à leur saisir les genoux, les mains, la tête. Elle se touchait aussi sans retenue, surtout ses seins, qu’elle pressait jusqu’à ce qu’ils menacent de sortir de son soutien-gorge.

	Les yeux de son père la suivaient comme aimantés, un sourire figé sur le visage. Le vieil homme n’avait jamais semblé aussi heureux.

	Au moins ça.

	Le soutien-gorge devint vite superflu. Au rythme de la musique suivante, Melanie, tout en remuant son postérieur, fit un show pour le détacher lentement, avec coquetterie. Quand elle révéla enfin ses mamelons, Les s’exclama comme les hommes du Bulldog.

	Ça se passe vraiment.

	La femme de Pete était seins nus et dansait pour lui et son père. Bien que Les ait déjà vu sa poitrine – lors de son attaque ivre et pendant sa danse au bar –, c’était la proximité et l’intimité de cette performance qui faisaient monter la tension sexuelle à des sommets. Son père ne les voyait plus par accident ou par défaut – elle les lui montrait intentionnellement, à son beau-père. C’était mal – et pourtant, la bite de Pete était dure, comprimée dans son pantalon. Il se demanda si celle de son père l’était aussi – une pensée qu’il ne voulait surtout pas explorer.

	Ses réflexions furent interrompues quand Melanie lui attrapa la tête et l’enfouit entre ses seins doux et chauds. Puis, elle fit de même avec Les, frottant sa poitrine nue contre son visage. Elle ne l’arrêta même pas quand il en palpa un, se contentant de le traiter de « vieux cochon » pendant qu’il la tripotait.

	Un filet de bave reliait les lèvres de Les au sein de Melanie quand elle se recula. Elle sourit, essuya la trace humide avec son doigt... et le lécha.

	« Jésus... » Les avait le souffle court.

	Elle était loin d’avoir terminé. À la stupeur des deux hommes, elle leur tourna le dos, se pencha, et leur présenta son derrière. Elle fit ensuite glisser sa culotte avec une lenteur calculée, révélant peu à peu son sexe lisse et gonflé, offert comme un présent.

	« Mon Dieu... regardez-moi ça. » Les se tortilla sur son siège.

	Pete comprenait. Son érection menaçait de déchirer son pantalon.

	Vêtue seulement de ses bas et jarretelles, elle commença à danser sur les genoux de Pete.

	Il se demanda brièvement où elle avait appris tout ça, mais cette pensée fut vite interrompue par le frottement de son cul contre son érection à travers son pantalon. Elle se pencha vers lui et se tourna, présentant ses seins à son visage. Il ne put résister à l’envie d’aspirer son téton dans sa bouche. C’était si mal — son père était à quelques centimètres —, mais il avait toujours été esclave de ses charmes.

	Par chance, elle descendit de ses genoux avant qu’il ne jouisse dans son pantalon et se dirigea vers son père. Elle s’assit sur Les de la même manière, balançant son cul d’avant en arrière contre l’entrejambe du vieil homme. C’était obscène. Quand elle se pencha contre lui comme elle l’avait fait avec Pete, Les n’hésita pas à sucer son mamelon à son tour.

	La musique changea, et elle se leva pour danser à nouveau, les taquinant comme un chat jouant avec sa proie.

	Le visage ridé de Les était écarlate. « Désolé, fiston, mais faut que je libère la bête. »

	Pete se figea d’horreur en voyant son père déboutonner son pantalon et sortir une érection épaisse et dure. Le vieil homme était gros — bien plus que Pete. Pourquoi n’avait-il pas hérité de ces gènes ?

	Melanie jeta un regard à la chair tendue vers elle et lécha ses lèvres comme devant un steak juteux. Se penchant vers Pete, ses seins balançant devant son visage, elle murmura : « Libérons ta bête aussi. » Pete ne l’arrêta pas quand elle baissa son pantalon et libéra son sexe durci. Une fois libre, elle fit glisser ses mains dessus, le serrant et le tirant, électrisant tout son corps. Elle savait comment l’amener au bord sans le faire basculer. Il était à deux ou trois coups d’éclater quand elle lâcha prise et s’avança entre les jambes écartées de Les.

	Pete regarda, perversement confus, tandis que sa femme saisissait la bite de son père avec ses doigts délicats et commençait à la masturber comme elle l’avait fait pour la sienne un instant plus tôt. Les gémit et massa ses seins pendant qu’elle le branlait avec expertise.

	Le rythme de la musique s’accéléra, tout comme ses mains sur cette énorme bite. Elle enjamba Les, positionnant sa chatte trempée et gonflée au-dessus du gland violacé, déjà luisant de pré-éjaculat. Sans avertissement, le vieil homme attira ses hanches vers lui. Pete et Melanie haletèrent de surprise. Mais après son souffle coupé, elle gloussa et roula des hanches contre lui plusieurs fois avant de se relever. Son père ne l’avait pas réellement pénétrée, ce qui soulagea Pete. Sa bite avait juste frotté entre leurs corps.

	Rassemblant le peu de force, de courage et de dignité qu’il lui restait, Pete dit : « Peut-être que ça... va un peu trop loin. »

	Le sexe de Les pointait droit devant, et Melanie frotta le bout avec ses lèvres glissantes.

	« Chéri... tu te souviens que tu cherchais le cadeau parfait pour ton père triste et seul ? »

	« Mel... »

	« Peut-être que c’est ça ? Peut-être que j’étais le cadeau depuis le début ? »

	La bite épaisse de Les sciait contre son sillon trempé.

	Pete essaya de parler, mais sa gorge était trop sèche pour émettre un son.

	La voix douce de Mel revint : « Tu veux offrir son cadeau à ton papa maintenant ? »

	Son esprit était en bouillie. Dans quel monde tordu avait-il atterri ? Sa femme... son père... il ne pouvait plus penser clairement. Ils le fixaient tous les deux. Leurs regards désespérés perçaient son âme.

	« Allez, mon chou, dis à ton papa qu’il peut avoir son cadeau. »

	« D’... » Pete ne pouvait plus respirer. Sa peau brûlait. Sa bite palpitait. « D’accord. »

	Melanie ferma les yeux en guidant Les dans son sexe brûlant.

	« Oh putain ! » cria-t-il quand elle s’enfonça jusqu’à la base.

	Elle fit une pause, le laissant savourer la sensation d’être à l’intérieur d’une si belle jeune femme.

	Pete était vaincu. Une fois de plus, le souvenir d’un autre homme conquérant sa femme se gravait dans son esprit. Mais ce n’était pas n’importe quel homme. C’était son père. Celui qui avait engendré sa mère et lui avait donné la vie. Celui qui était censé protéger son fils avait au contraire tout manigancé pour ce moment — pour s’enfoncer jusqu’aux couilles dans le corps chaud de sa belle-fille.

	Une fois en elle, son père devint un animal. Il fit rebondir Melanie sur sa bite comme s’il avait trente ans de moins. Ses seins volaient sauvagement.

	« OUI ! BAISE-MOI ! » cria-t-elle. « OH MON DIEU ! TU ES SI GROS ! »

	« Prends-la, ma chérie ! Prends-la toute ! »

	Le bruit de peau mouillée claquant contre peau mouillée couvrit la musique. Ils y allaient si vigoureusement que Pete en était secoué sur le canapé à côté d’eux.

	Le visage de Melanie se tordit bientôt, sa bouche béante, chaque muscle de son corps sous tension maximale. « AAAAAHHH !!! »

	« PUUUTAAAIIN !!! » hurla Les.

	Elle s’effondra sur le vieil homme, convulsant tandis qu’il pompait son sperme profondément en elle encore et encore.

	« Waouh », dit-il quand elle commença à reprendre son souffle. « C’était quelque chose. »

	Melanie respirait lourdement, sans voix.

	Les lui claqua les fesses. « Maintenant, va finir ton mari. Il a l’air un peu perdu. »

	Elle tourna la tête vers Pete, souriante. « À toi, mon chéri. »

	En se relevant de Les, une rivière de sperme sembla couler d’elle quand son sexe semi-rigide glissa hors d’elle. Elle enjamba Pete et bientôt, il était enfoui dans le même sexe trempé que son père venait de revendiquer.

	

	

	Pete était allongé dans le lit de la chambre d’amis, bien au chaud sous les couvertures. Son pyjama doux le réconfortait. Il avait besoin de réconfort. Son esprit tournoyait encore avec ce qui s’était passé plus tôt.

	Melanie a baisé mon père... devant moi... puis m’a baisé après.

	Cela semblait trop bizarre pour être vrai. Mais ça l’était. Un petit événement avait à jamais changé deux de ses relations les plus importantes.

	Melanie apparut à la porte de la salle de bains. Elle avait enfilé une robe de chambre rose transparente et ultra-courte. Elle éteignit la lumière et se glissa dans le lit à côté de lui.

	« Chéri... tu es fâché ? » demanda-t-elle.

	Pete soupira. « Je ne sais pas ce que je ressens là. »

	« C’était... assez fou. »

	« J’espérais juste, tu sais, qu’on pourrait passer un Noël tranquille sans que tout parte en vrille. Apparemment, c’était trop demander. »

	« Chéri, je suis là... avec toi... contre toi. Rien ne part en vrille. »

	« Tu as baisé mon père ! »

	Elle attrapa sa main et la serra. « J’ai demandé et tu as dit oui. »

	« Après... oh, laisse tomber. »

	« Chéri, je ne veux pas me disputer. Je ne veux pas que tu sois malheureux. On est là, ensemble, le soir de Noël. Endormons-nous dans les bras l’un de l’autre et demain, on ouvrira les cadeaux. Il ne nous reste qu’un jour, puis on rentrera à la maison et tout redeviendra normal. »

	La capacité de Melanie à tout présenter sous le jour le plus positif était à la fois impressionnante et exaspérante. Il n’avait pas pu lui résister plus tôt, et il ne le pouvait toujours pas.

	Il soupira de nouveau et se blottit contre elle.

	« Tu as vraiment fait le Noël de mon père. »

	« Je crois oui. Ça devait faire longtemps qu’il n’avait pas été avec une femme. »

	« Ça se voit ? »

	« Ouais... il a joui beaucoup. »

	« Oublie ça. Je ne veux pas savoir. »

	« C’est toi qui as demandé, idiot. »

	Elle passa ses doigts dans ses cheveux, déclenchant une vague de plaisir dans tout son corps. « J’ai hâte de te donner tes cadeaux demain. »

	« Ah oui ? » fit-il.

	« Oui », dit-elle en le chatouillant.

	« Moi aussi, j’ai hâte que tu ouvres les tiens. »

	« Je croyais que tu les avais laissés à la maison ? »

	« Non, tu crois que c’était pour quoi, la valise en plus ? »

	« Oh, chéri. J’ai trop hâte. »

	 


Six

	Pete dormit comme un bébé. Le matin pointait à peine lorsqu’il se réveilla. Melanie était encore profondément endormie, le visage paisible. Il ne l’avait jamais aimée autant.

	La honte de ce qui s’était passé la veille avec son père le frappa de plein fouet. Mais il l’avala. L’année dernière, il l’avait « perdue » au profit d’une bande de Pères Noël. Cette année, il était avec deux des personnes qui comptaient le plus au monde pour lui. C’était tout ce qui importait, finalement.

	Après avoir disposé ses cadeaux sous le sapin de son père et s’être préparé un café, il commença à cuisiner le petit-déjeuner pour tous les trois. Sa mère préparait autrefois une casserole d’œufs, de bacon et de fromage chaque Noël, quand ils formaient encore une famille. Son père disait que c’était son repas préféré de l’année. Pete se souvenait à peu près de la recette et fut ravi de voir que son père avait tous les ingrédients.

	Le bacon grésillait dans la poêle lorsque Les émergea de sa chambre, vêtu uniquement d’un vieux caleçon usé. Son torse massif était couvert d’une toison blanche. Il s’approcha de Pete et lui donna une tape dans le dos. « Putain, ça sent bon, fiston. »

	« Merci. Je fais la vieille recette de maman. »

	« Oh merde, mon plat préféré. »

	« Je sais. C’est pour ça que je le fais. »

	Les lui serra l’épaule. « Joyeux Noël, Pete. »

	« Joyeux Noël, papa. »

	« Où est cette délicieuse femme à toi ? »

	Comme si elle avait entendu, Melanie apparut à la porte de la chambre d’amis, toujours vêtue de cette minuscule robe de chambre rose transparente. Ses cheveux étaient en bataille, et la robe si entrouverte qu’un de ses seins et la majeure partie de son ventre étaient exposés.

	« La voilà », dit Les. « Viens dire bonjour à ton beau-papa. »

	« Bonjour, les gars », répondit-elle en se dandinant vers Les. Ses seins et son sexe étaient clairement visibles à chaque pas, sans qu’elle ne fasse le moindre effort pour les cacher.

	« Ça, c’est une belle vue pour commencer la journée. » Il glissa les mains sous sa robe et l’attira contre lui dans une étreinte serrée. Après avoir palpé ses fesses, il remonta une main vers son sein nu et le serra fermement.

	« Tu es vilain. » Elle le repoussa en riant, refermant à peine sa robe d’un geste symbolique.

	Pete était déjà dur lorsqu’elle vint vers lui. Elle l’enlaça par-derrière, pressant ses seins nus contre son dos. « Mmm, ça sent divin. »

	« Casserole d’œufs et bacon. Une tradition familiale. »

	« J’ai hâte, mon amour. » Elle lui pressa brièvement l’érection à travers son pantalon, puis se servit une tasse de café.

	Le petit-déjeuner était aussi bon que dans ses souvenirs, bien qu’il lui rappelle avec nostalgie ces temps plus simples. Une fois rassasiés, ils passèrent au salon pour ouvrir les cadeaux. Melanie endossa le rôle du Père Noël tandis que Les s’affalait dans son fauteuil et Pete s’allongeait sur le canapé.

	Alors qu’elle s’agenouillait sous le sapin, sa robe remonta juste assez pour que les deux hommes aperçoivent son sexe nu.

	« Celui-là est pour toi, Pete ! » Elle lui apporta un paquet et s’assit sur ses genoux avant de le lui tendre. « De la part de ton père. »

	Pete déchira l’emballage et découvrit un livre sur la gestion de cabinet d’avocats. « Waouh, merci papa. »

	« Je ne savais pas quoi vous offrir. Je me suis dit que ça pourrait t’être utile avec ton nouveau boulot. »

	« Probablement. C’est bien plus difficile que je ne le pensais. »

	Melanie sauta des genoux de Pete pour apporter un cadeau à son père, s’asseyant sur sa cuisse nue. Sa robe était trop courte pour couvrir ses fesses, laissant sa peau nue reposer contre la jambe velue de Les.

	Elle continua d’aller et venir, distribuant les cadeaux et s’asseyant alternativement sur leurs genoux pendant qu’ils les ouvraient. Ce manège la déshabilla peu à peu : sa robe s’entrouvrit de plus en plus, jusqu’à devenir plus gênante qu’utile — bien que le tissu transparent ne cachât déjà pas grand-chose.

	Le père de Pete prit toutes les libertés que Melanie lui permit. Il alla même jusqu’à lui faire ouvrir ses cadeaux à lui tandis qu’il jouait avec son corps facilement accessible. À un moment, elle resta assise, les jambes écartées, tandis qu’il la doigtait sans vergogne jusqu’à ce qu’elle soit rouge de la tête au ventre.

	Plusieurs des cadeaux qu’elle avait achetés pour Pete étaient en réalité pour elle. Il y avait quelques ensembles de lingerie et un énorme gode vibrant réaliste, qu’elle déclara pouvoir « essayer plus tard ». L’objet était si massif qu’il faisait paraître le sexe de son père petit. Se pouvait-il que son père l’ait accompagnée pour ces achats la veille ? Et si les choses s’étaient passées différemment, aurait-elle accepté qu’il ouvre un tel cadeau devant son beau-père ? Il préféra ne pas trop y penser.

	Le dernier cadeau pour Pete était volumineux. « On l’a choisi ensemble pour toi », dit-elle en regardant Les.

	« Ouais, mais c’était son idée. »

	Pete ouvrit la boîte et y trouva une caméra vidéo haut de gamme.

	« Waouh », dit-il en la soulevant.

	« Je sais que ça peut paraître superflu à l’ère des smartphones, mais celle-ci est bien meilleure. Elle a un trépied, un réglage de la lumière, des objectifs interchangeables... Tout. »

	« C’est vraiment génial », dit Pete. « Merci. »

	« Allume-la, fiston. »

	Melanie retourna sur les genoux de Les pour laisser Pete explorer son nouveau jouet. Malgré les nombreuses fonctionnalités et le manuel épais, les bases étaient simples, et il la maîtrisa rapidement.

	Il filma le sapin, l’appartement, puis dirigea l’objectif vers Melanie, assise sur les genoux de son père. Le vieil homme avait un bras enroulé autour d’elle pour lui tripoter le sein, et l’autre entre ses cuisses écartées, taquinant son sexe.

	« Whoa... euh, je ne devrais peut-être pas filmer ça. »

	Melanie gémit. « S’il te plaît... continue. »

	« Tu l’as entendue, fiston », dit Les.

	Melanie écarta davantage les jambes pour que Pete puisse capturer ses lèvres luisantes d’excitation.

	« Elle est brûlante là-dedans », dit Les en enfonçant et retirant ses doigts. « Fiston, pourquoi tu ne nous passes son nouveau jouet pour qu’on le teste ? »

	Pete était tellement fasciné par les doigts épais et calleux de son père explorant l’intimité délicate de Melanie qu’il mit un moment à réaliser ce qu’il demandait. Il était dur comme du bois et ne réfléchissait plus avec son cerveau.

	Tout en gardant la caméra braquée sur eux, il attrapa le gros gode vibrant, qui sentait le caoutchouc neuf, et le tendit à son père en disant : « Sois doux avec elle. »

	Les ricana. « Quelque chose me dit qu’elle peut encaisser du lourd. Ouvre bien, ma belle. Voyons si ça passe. »

	« UNGH ! » Melanie gémit lorsque Les inséra l’énorme jouet en elle. Après un effort, il s’enfonça jusqu’à mi-longueur, la faisant grimacer.

	« C’est serré », commenta Les en palpant l’orifice distendu de son doigt. « Ça va ? »

	Elle hocha la tête, visiblement tiraillée entre la douleur et le plaisir.

	Les pressa le bouton à la base, et le dispositif se mit à vibrer.

	« AHHH !!! » hurla Melanie tandis que l’intrus s’agitait en elle. « PU—PUTAIN ! »

	Ses seins tremblaient au rythme des secousses qui parcouraient tout son corps. Les le retira lentement avant de le repousser, commençant à la pénétrer avec.

	Melanie se tortilla sur ses genoux, submergée par les sensations qui la traversaient. Elle saisit son sein et pinça son mamelon, gémissant tandis que Les accélérait le rythme.

	Pete captura chaque moment atroce en haute définition.

	Melanie ne tarda pas à être secouée par un orgasme intense. Elle s'affaissa sur son beau-père une fois capable de bouger à nouveau, tandis qu'il retirait le gros gode en caoutchouc de son sexe. Pete zooma sur son trou béant. Il ne l'avait jamais vue aussi écartée.

	"Très bien, ma chérie", dit Les en lui caressant les fesses. "Pourquoi ne pas demander à ton mari si son père peut avoir un autre cadeau ?"

	Tout en continuant de rouler lentement du bassin, Melanie jeta un regard vers Pete et demanda : "Chéri, est-ce que ton papa peut avoir un autre cadeau de ma part... enfin, de notre part ?"

	"D'accord, bébé", répondit Pete, sans trop savoir pourquoi. Submergé par le courant de désir, il n'avait pas la force de résister. Tout en continuant de filmer, il captura chaque détail alors qu'elle enjambait son père, sortait son érection et l'enfonçait en elle. Après le jouet, Les entra facilement, et elle ne tarda pas à rebondir sur lui de tout son poids.

	"Ah ouais, bébé", grogna Les. "Chevauche la bête."

	Et elle la chevaucha sans retenue.

	Après plusieurs minutes, elle se souleva et se retourna face à la caméra. Elle articula "Je t'aime" tout en s'empalant à nouveau sur la queue du père de Pete.

	Ses seins balançaient en cercles hypnotiques tandis qu'elle montait et descendait, enfonçant son corps sur sa verge encore et encore jusqu'à ce qu'avec un cri rauque, il explose en elle.

	Elle ralentit le rythme, extrayant habilement chaque goutte de son sperme avec ses muscles vaginaux. Pete zooma pour capturer le sexe ramolli de son père glissant hors d'elle dans un flot de sperme.

	"Oh chéri", dit Melanie en remarquant la tente dans le pyjama de Pete. "On dirait que toi aussi tu as besoin d'un cadeau."

	Elle expliqua que sa chatte était un peu endolorie, mais que sa bouche n'avait pas été utilisée depuis longtemps, et qu'il pouvait la prendre là s'il voulait. Comme si Pete pouvait refuser. Elle s'allongea même sur le dos sur le canapé pour qu'il puisse pénétrer profondément sa gorge.

	Avec les deux sexes et son sexe à elle pleinement satisfaits, ils s'étendirent tous les trois dans le salon, profitant de la douce torpeur post-coïtale de ce matin de Noël.

	"Je veux juste dire que je suis vraiment content que vous soyez venus me voir", dit Les, brisant enfin le silence. "Je le pense vraiment. C'est le meilleur Noël que j'ai eu depuis sacrément longtemps. Et Pete, ne crois pas que je dis ça juste parce que tu as été si généreux de partager ta charmante femme avec moi. Je suis vraiment content qu'on ait pu renouer."

	"Merci, papa. Moi aussi."

	"C'est le premier Noël depuis une éternité où je ne me sens pas seul."

	"Peut-être que c'est une nouvelle tradition", suggéra Melanie, sa robe toujours grande ouverte, exposant tout l'avant de son corps.

	"Peut-être", acquiesça Les. "Vous m'avez déjà tant donné, mais j'ai encore une faveur à demander."

	"Bien sûr", répondit Melanie.

	"Tu sais, mes potes viennent plus tard. Ils... ils ne vont jamais croire tout ça."

	"Attends, tu ne vas pas leur raconter", s'alarma Pete, "si ?"

	"Non, non, pas tout en tout cas. Je pensais juste... s'ils voient à quel point ma belle-fille est sexy et libérée, ils vont en perdre la tête de jalousie. Ce sera hilarant."

	"Sérieux, papa ?"

	"Allez... ils sont toujours en train de se vanter de ci ou de ça, à raconter des histoires. Je sais qu'ils mentent, mais je veux leur donner une petite leçon."

	"Je suis partante", dit Melanie.

	"Mel..." Pete n'aimait pas du tout où cela menait.

	"Rien de fou", assura Les. "Il faut que ce soit subtil pour être crédible. Juste une tenue sexy et un peu de flirt. C'est tout ce que je demande."

	"Je ferais ça de toute façon", gloussa Melanie.

	"Parfait alors", conclut Les. "C'est tout ce que je demande."

	

	

	Le soleil était bas dans le ciel lorsque Pete et son père découpaient de la viande et du fromage dans la cuisine pour le repas quand Melanie fit son entrée. Elle avait enfilé un crop-top qui pendait négligemment d'une épaule et ne touchait même pas son abdomen en dessous. Les pointes de ses mamelons toujours durs formaient des renflements distincts dans le coton fin.

	Au moins, ce n'est pas transparent comme tant d'autres choses qu'elle possède.

	Pour le bas, elle avait choisi un short ultra-moulant qui remontait haut sur ses fesses. Pire encore, il était suffisamment transparent pour laisser voir son string. Pour couronner le tout, elle portait des chaussettes montantes avec des petits lutins et le bonnet de Père Noël acheté la veille.

	"Quelle petite coquine", commenta Les.

	Elle mordilla sa lèvre. "Ça ira ?"

	"On va peut-être devoir appeler les secours. Ils vont faire des crises cardiaques."

	"Espérons que non", soupira Pete.

	Les trois hommes arrivèrent presque en même temps. D'abord Gregory, un Noir trapu et boitant avec une canne, qui affirma fièrement s'être blessé au genou en sauvant une femme locale de soldats trop enthousiastes pendant la guerre du Vietnam. Selon Les, l'histoire de son genou changeait à chaque fois.

	Puis vint Thomas, un homme mince et frêle avec une expression perpétuellement renfrognée. Les le présenta comme un ancien associé, ce que Thomas nia avec véhémence.

	Enfin arriva Harry, un vieil homme rond et sympathique qui, selon Pete, aurait parfaitement incarné le Père Noël sans sa barbe et ses cheveux longs. Ce n'était pas seulement ses lunettes rondes et ses joues roses, mais aussi sa chaleur naturelle qui mettait immédiatement à l'aise.

	"On fait ça depuis quoi, cinq ou six ans ?" demanda Les en prenant leurs manteaux.

	"On dirait une éternité", grommela Thomas.

	Gregory repéra Melanie et afficha un large sourire. "Je ne savais pas que tu avais déjà de la compagnie", dit-il.

	Pete enlaça sa femme protectivement.

	"Oh, voici mon fils Pete et sa femme Melanie."

	"Quoi ? C'est ton fils ? Celui dont tu te vantes sans cesse comme étant un grand avocat ?"

	Il se vante de moi ?

	Pete serra fermement toutes les mains.

	Gregory se tourna vers Melanie. "Waouh, c'est ça que les avocats s'offrent de nos jours ?"

	Thomas fit un geste agacé. "Ignore-le. Il ne reconnaîtrait les manières si on l'élevait en pension."

	"J'ai l'habitude", répliqua Melanie. "Mon Pete est clairement le cerveau du groupe." Elle étreignit chacun d'eux, pressant ses seins à peine couverts contre leurs poitrines.

	Harry lui fit un câlin particulièrement chaleureux. "C'est juste agréable de voir que Les a d'autres gens dans sa vie que nous autres vieux croûtons."

	« La table est par là, messieurs », dit Les en désignant la table de jeu installée dans le salon. « Installez-vous et préparez votre argent durement gagné. »

	« Autant me le mettre directement dans la poche », lança Gregory, moqueur.

	« Continue à rêver », répliqua Les. Il se tourna vers Melanie et lui donna une claque sur les fesses devant tout le monde, y ajoutant même une petite pression. « Sois un amour et apporte les boissons et les snacks. »

	« Oui, monsieur », répondit-elle docilement.

	Les trois invités eurent d’abord l’air choqués, mais s’en remirent rapidement et prirent place.

	Les cinq hommes, dont Pete qui venait tout juste d’apprendre à jouer au Texas Hold’em ce matin-là, s’installèrent pour la partie. Melanie jouait les hôtesses, remplissant les verres, rechargeant les plateaux de snacks et remplissant sa mission : flirter avec Les et ses amis.

	La claque sur ses fesses n’était que la première d’une longue série. Bientôt, les autres hommes comprirent qu’ils pouvaient se permettre la même liberté. Chaque fois qu’elle passait, une ou plusieurs mains s’élançaient pour la gifler ou la peloter. Elle se contentait de rire et de s’esquiver comme si de rien n’était.

	Malgré son inexpérience, Pete se découvrit plutôt doué au poker. Il remporta plusieurs gros pots tout en évitant habilement les mauvaises mains. À mesure que les vieillards buvaient, il leur devenait plus facile de les lire. Le poker, après tout, n’était pas si différent du métier d’avocat. Il s’agissait de décrypter son adversaire – ce qu’il montrait et ce qu’il cachait –, ses réactions. Négocier des accords ou régler des affaires juridiques relevait de la même logique.

	Gregory ne cessait de ramener la conversation sur Melanie. Il était fasciné par elle et ne se gênait pas pour le montrer. Il lui posa une tonne de questions : d’où elle venait, comment elle avait rencontré Pete, ses hobbies, ce qu’ils avaient fait ces derniers jours à Chicago... Tout cela convergeant lentement vers la relation particulière qu’elle semblait entretenir avec son beau-père – une évidence pour tous à ce stade.

	« Laisse-la tranquille », finit par dire Harry.

	« Quoi ? » répondit Gregory. « Je dis juste qu’elle a l’air d’une fille extraordinairement amicale, c’est tout. »

	Thomas intervint. « On voit très bien où tu veux en venir. C’est pour ça que tu es nul au poker. »

	« Moins nul que toi, à en juger par ta misérable pile de jetons. »

	« Tu crois vraiment qu’elle... quoi ? Qu’elle a quelque chose avec Les ? Elle est mariée à son fils, bon sang ! Et sans vouloir te vexer, mon vieux, mais regarde-la. »

	Les grogna. « Tu sous-entends quoi ? Que je ne pourrais pas avoir une femme comme elle ? »

	Thomas et Gregory répondirent en chœur : « Non. »

	« Vous savez le genre de nanas que je draguais avant ? »

	« Et voilà », soupira Gregory. « Oui, Les, raconte-nous encore comment les beautés se jetaient à ton cou il y a trente ans. Aujourd’hui, tu ne réussirais même pas à payer une pute. »

	« Toi, tu ne réussirais même pas à bander », répliqua Les en avalant une gorgée de whisky.

	« Continue à parler, vieillard », gronda Gregory.

	« Doucement, calmez-vous », tenta Harry en jouant les pacificateurs.

	Thomas leva les yeux au ciel et se pencha vers Pete. « Ne t’en fais pas. Ils sont toujours comme ça. »

	Gregory, cependant, n’était pas prêt à lâcher l’affaire. « Tu l’as probablement payée pour qu’elle s’habille comme ça et nous nargue aujourd’hui. Tu es transparent. »

	La remarque toucha Les en plein cœur, et son expression le trahit. S’il n’avait pas payé Melanie, il avait effectivement tout orchestré comme Gregory le sous-entendait.

	« La payer ? Pourquoi j’aurais besoin de la payer ? Elle m’a baisé hier soir et encore ce matin. »

	Un silence de mort s’ensuivit.

	Tous tournèrent les yeux vers Pete, y compris Melanie, qui était jusqu’alors restée en retrait. Son visage en feu en disait long.

	« Espèce de vieux cochon », s’exclama Gregory. « Quel salaud ! C’est ta belle-fille ! »

	« Quoi ? Il était là ! » Les pointa son fils du doigt. « Tout s’est fait en toute transparence. C’est une vraie diablesse, celle-là. T’aurais dû la voir se déshabiller au Bulldog. »

	« Elle a fait un strip là-bas ? » demanda Harry, lorgnant Melanie avec concupiscence. Elle était aussi rouge que Pete.

	« Ouais, et elle est revenue nous faire un show, puis une chose en a entraîné une autre et... vous voyez le tableau. »

	Pete n’en croyait pas ses oreilles. Son père leur racontait tout, alors qu’il avait promis de ne rien dire. Tout ça parce que son ego fragile avait été froissé.

	Gregory se tourna vers Pete. « Tu as laissé ton vieux de père fourrer ta femme avec sa bite flétrie ? »

	« Pas si flétrie que ça », glissa Melanie avant de se couvrir la bouche, comme surprise par sa propre audace.

	« Putain de merde ! » hurla Gregory.

	Pete devait réagir. Se défendre – défendre sa femme, son mariage.

	« H-hem... a-assez parlé de ça », bégaya-t-il. Sa voix manqua de conviction.

	« C’est tout ? » s’étonna Thomas. « C’est tout ce que tu trouves à dire sur le fait de partager ta femme avec ton père – probablement le moins méritant d’entre nous ? »

	« Hé, doucement », grogna Les. « Ne t’en prends pas à moi sous prétexte que tu es jaloux. »

	Thomas toisa Les, puis Pete, avant de lever les yeux vers Melanie. « Non... je n’y crois pas. C’est une mise en scène. Vous êtes tous dans le coup. »

	« Absolument pas », protesta Les.

	Gregory secoua la tête. « T’as vu la tête du gamin quand son père a balancé ça ? On sait déjà qu’il ne sait pas bluffer. Là, c’était pas du bluff. C’était de l’humiliation pure. Sans vouloir te vexer, petit. »

	« Merci, Gregory. Thomas, lui, sous-entend que je mens chez moi. »

	« Pas un menteur, juste un escroc. Réfléchis. C’est impossible. Des trucs comme ça n’arrivent pas. C’est absurde. »

	Pete garda le silence. Tout ce qu’il dirait ne ferait qu’empirer les choses. Il ne mentirait pas sur ce qui s’était passé, mais ne défendrait pas non plus son père. Si les autres voulaient croire à une mise en scène, soit. C’était encore préférable à la vérité.

	« Heureusement, j’ai des preuves. Pete, passe-moi cette caméra. »

	Pete sentit la nausée lui monter à la gorge.

	« La... la caméra ? »

	« Oui, fiston. »

	« Papa... »

	« Je ne leur montrerai pas tout, juste assez pour prouver que je ne suis pas un putain de menteur. »

	Melanie, qui se tenait juste derrière Pete, lui serra l’épaule pour le rassurer. « Je vais la chercher. »

	« Chérie... »

	« Tout va bien, Pete. On montrera juste un peu pour prouver que ton père ne ment pas. »

	« Merci, ma chérie », dit Les.

	Impussant, Pete regarda sa femme se précipiter dans la chambre d’ami et revenir avec la caméra vidéo. Les l’invita à s’asseoir sur ses genoux, ce qu’elle accepta, tandis qu’ils cherchaient les bons passages.

	« Là, ça devrait aller », dit Les en désignant l’écran.

	« Mais on ne te voit pas à l’intérieur de moi », fit remarquer Melanie. Elle avança encore la vidéo. « Ooooh, voilà. Bon angle, chéri. » Elle sourit à Pete.

	Il était presque sûr qu’elle s’était arrêtée sur le gros plan de son père la pénétrant tandis qu’elle chevauchait ses cuisses. Il grimça quand elle tendit la caméra à Gregory.

	« Vous voyez ? » triompha Les. « C’est bien moi. Ma bite pas si flétrie que ça, et cette petite diablesse qui l’engloutit jusqu’à la racine. »

	« Putain de... » s’exclama Gregory.

	« Et devinez qui filmait ? » dit Les. « Pete, là-bas, a été très fair-play là-dessus, pas vrai, Pete ? »

	Pete se contenta de hausser les épaules.

	Thomas essaya d’arracher la caméra, mais Gregory la maintint fermement, tandis que lui et Harry se pressaient derrière pour voir l’écran. Au lieu d’un simple extrait comme Les l’avait promis, il les laissait regarder autant qu’ils voulaient.

	« Plutôt coquin », commenta Harry.

	Gregory hocha la tête. « En effet, en effet. Viens ici, ma chérie, regarde ça avec nous. »

	Il prit la main de Melanie et l’attira sur ses genoux. Elle obéit sans protester, s’installant sur sa cuisse tandis qu’ils regardaient tous.

	« C’est vraiment toi ? » demanda-t-il, encerclant sa taille de son bras.

	Elle rougit à nouveau. « Ouais. »

	Sa main remonta jusqu’à l’ourlet lâche de son crop top, le soulevant légèrement. « Il t’a payée ou quoi ? »

	« Non ! Je ne suis pas une pute. »

	Il leva encore la main, glissant un doigt sous son haut pour effleurer la base de son sein. « Alors, tu es juste très sympa avec nous, les vieux, c’est ça ? »

	Elle mordit sa lèvre et croisa le regard de Pete. « Je préfère ne pas répondre. »

	Il poussa son doigt plus haut, le faisant passer directement sur son mamelon sous le tissu.

	Elle gloussa. « Pfiou... il fait chaud ici, ou c’est juste moi ? »

	« Oh, c’est chaud », dit Thomas en se penchant vers elle par-derrière.

	« Vous n’avez aucune idée. » Les attrapa sa main et la tira vers lui. Mais au lieu de l’asseoir sur ses genoux, il la fit pivoter et la pencha en avant, exposant son postérieur rebondi à la table. À deux mains, il baissa son short, révélant ses magnifiques courbes soulignées par un mince string noir qui disparaissait entre elles.

	« Les ! » cria-t-elle en riant, tentant de couvrir ses fesses.

	Gregory tendit la main et lui donna une claque sur la joue nue. « Regardez-moi ça... de la perfection ! »

	Les attrapait déjà son string quand Pete bondit de sa chaise. « PAPA ! »

	Tout le monde s’arrêta et le fixa.

	« On peut, euh, parler deux minutes ? »

	Les jeta un coup d’œil à ses amis et haussa les épaules. « D’accord, fiston. Bien sûr. » Il relâcha Melanie, qui se releva aussitôt mais ne fit qu’un effort à moitié pour remonter son short.

	Pete suivit Les dans la chambre, se retournant juste à temps pour voir Gregory attirer Melanie sur ses genoux, son short toujours enroulé autour de ses cuisses. La main du vieil homme disparut sous son haut au moment où Les referma la porte.

	« Qu’est-ce qui te tracasse, Pete ? »

	« Ce qui me tracasse ? Sérieusement ? Pourquoi tu leur as dit ? »

	« Je ne l’avais pas prévu. Mais on ne peut pas remettre le chat dans le sac. Ni faire sonner la cloche à l’envers. »

	« Je comprends, et c’est exactement mon problème. Je t’ai fait confiance, et maintenant... maintenant elle est là-bas... »

	« Elle ira bien. C’est une adulte, fiston. Elle prend ses propres décisions. Tu l’entends crier ? »

	Un rire aigu de femme retentit précisément à ce moment-là depuis le salon.

	« Tu vois ? Elle s’amuse. »

	Quelque chose de mou heurta la porte.

	« C’est ma femme ! »

	« Peut-être pas en ce moment. »

	Pete serra les poings. « Qu’est-ce que tu veux dire ? »

	« Je suppose que ce cri, c’était Gregory qui lui enlevait son haut, et ce bruit, c’est lui qui le jetait contre la porte. Thomas a probablement sa main sur sa bite pour la durcir au maximum – même si ça pourrait prendre du temps pour ce vieux croûton. Quoique, je leur ai dit à tous de prendre leur Viagra avant de venir. »

	« Tu as QUOI ?! »

	« Ne fais pas l’innocent, Pete. On sait tous que Melanie est une salope assoiffée de bite. J’en ai connu des millions comme elle. Bien sûr, elle t’aime, mais elle a besoin d’autres bites comme toi et moi avons besoin d’oxygène. »

	« Je n’arrive pas à croire que tu dises ça sur ta belle-fille. »

	« Comme je l’ai dit, en ce moment, elle n’est pas vraiment ma belle-fille, parce que tu n’es pas vraiment son mari. Ou peut-être préfères-tu que je dise qu’en ce moment, nous sommes tous ses maris. Tu saisis l’idée. »

	« T’es un connard. »

	« Je ne le nierai jamais. Mais tu dois assumer. Tu es le fils de pute le plus chanceux du monde d’avoir une femme comme ça. Je ne sais pas de quoi tu te plains. La plupart des femmes grossissent et arrêtent de baiser dès que tu leur mets une bague au doigt. Toi, tu as cette chatte quand tu veux. Alors quoi si quelques autres en profitent ? Je pense que ça te plaît, sinon tu ne serais plus avec elle. »

	« Je... je ne sais pas quoi répondre à ça. »

	« Parce que tu sais que j’ai raison. Maintenant, tu peux soit rester ici à broyer du noir pendant qu’on se la passe toute la soirée, soit venir nous rejoindre et t’amuser. À toi de choisir, mais je te préviens, elle, elle a déjà fait le sien. »

	« Je ne sais pas si je peux faire ça. »

	« Fiston, arrête de pleurnicher comme un loser pathétique et viens nous aider à baiser ta femme. »

	Les ouvrit brusquement la porte et poussa pratiquement Pete dans le salon. Melanie était toujours sur les genoux de Gregory, bien que Pete ne voyait que son dos nu, penché en avant, le visage enfoui dans le giron de Thomas. Son haut gisait près de la porte, exactement comme Les l’avait prédit.

	« Je vois que vous n’avez pas perdu de temps », dit Les.

	Melanie releva la tête, essuyant de la bave sur ses lèvres. Son expression mêlait excitation et embarras.

	« Je n’ai pas dit que tu avais fini », dit Thomas en guidant à nouveau sa tête vers son entrejambe.

	Pete était paralysé. Ses jambes étaient en béton.

	Est-ce que ce serait toujours comme ça ? Était-ce le prix à payer pour l’avoir épousée ? Pour lui avoir donné son cœur ? Avait-il seulement le choix ? Après tout, on ne choisit pas qui on aime, non ? Était-ce sa croix à porter pour l’éternité ?

	Les souleva Melanie. Ses seins nus rebondirent délicieusement.

	« Mon fils Pete est un homme si merveilleux et généreux qu’il a permis à sa femme de m’offrir son cadeau de Noël le plus spécial. » Il massa son sein. « Pete, je te demande maintenant d’étendre cet esprit de générosité... Permettras-tu qu’elle offre son cadeau de Noël à ces trois pauvres âmes en détresse ? »

	Les lui tenait déjà les hanches et faisait glisser sa culotte avant même que Pete ne puisse répondre. Alors que sa touffe rousse et sa petite chatte apparaissaient, il sut qu’elle ne serait jamais qu’à lui. Cette chatte appartenait à tous ceux qui voulaient s’en servir.

	Pete hocha la tête.

	Melanie lui envoya un baiser, puis se pencha sur la table tandis que Les lui retirait short et string. Elle remua son cul nu, l’offrant aux quatre hommes. « Qui commence ? »

	Voir les quatre seniors s’occuper de Melanie aurait été comique si ce n’avait pas été sa femme. Parmi les invités, Harry était le seul à avoir la force et l’endurance pour la prendre debout. Il la pilonna aussi bien qu’un homme deux fois plus jeune, faillissant renverser la table.

	Pour Gregory, à cause de son genou fragile, elle dut s’abaisser doucement sur son érection tandis qu’il était assis. Elle ne pouvait pas mettre tout son poids sur lui et utilisa ses jambes pour monter et descendre sur lui.

	À un moment, Les demanda à Pete d’aller chercher son jouet et du lubrifiant. Sachant qu’elle était loin d’être vierge du cul, il voulait voir si elle pouvait prendre cette énormité. Quand Pete revint, elle était sur le canapé, les jambes relevées derrière la tête.

	Gregory filmait avec la caméra vidéo tandis que Les préparait son petit trou serré en y insérant plusieurs doigts.

	« Graisse-la bien », ordonna-t-il à Pete.

	Pete s’agenouilla devant elle et appliqua une généreuse dose de lubrifiant gras sur son orifice sensible.

	« Salut, chéri », dit-elle pendant qu’il l’étalait autour et à l’intérieur.

	« Salut », répondit-il, incapable de croiser son regard.

	Les poussa bientôt Pete de côté pour prendre sa place. Un bourdonnement sonore remplit la pièce lorsqu’il alluma le vibromasseur et en positionna l’extrémité contre son anus.

	« Prête, ma chérie ? »

	Elle acquiesça, bien que nerveusement.

	« UNGH !!! » cria-t-elle lorsque Les poussa. Son anneau anal céda à contrecœur, s’étirant obscènement pour engloutir l’épaisseur du phallus en caoutchouc. Une fois la tête entrée, le reste glissa bien plus facilement en elle. Contrairement à la veille, où elle n’avait pu en prendre que la moitié dans son vagin, Les parvint à enfoncer presque toute la longueur dans son rectum.

	« Putain, elle l’a presque pris en entier », commenta Gregory. « Je suppose que ce n’est pas la première bite dans son cul. »

	« Loin de là, j’en suis sûr », ricana Les. « N’est-ce pas, ma chérie ? »

	Elle hocha la tête, grimaçant tandis que l’appareil la secouait violemment de l’intérieur.

	« Maintenant, tiens ça bien en place pendant que je baise ta petite chatte, ma douce », dit Les.

	Ployée en deux, Melanie lutta pour garder le vibromasseur dans son anus tandis que Les pilonnait sa chatte avec sa bite imposante.

	La pauvre Mel criait à chaque poussée. Qu’elle souffre d’une douleur intense, de plaisir, ou plus probablement d’un mélange des deux, il était impossible de le deviner au ton de ses hurlements. Mais elle n’arrêtait pas. Elle continua de maintenir ce godemiché enfoncé dans son cul tandis qu’elle offrait son utérus fertile à son beau-père.

	Thomas fut le dernier à la prendre. Il la baisa en position missionnaire sur le canapé. C’était intime et classique, sauf qu’il glissa finalement dans son anus dilaté pour y jouir.

	Il était tard lorsque les hommes furent enfin épuisés. Le Viagra avait fait son effet.

	Melanie était nue, à part ses chaussettes, allongée dans une flaque de sperme gluant sur le canapé.

	Pete s’était installé dans le fauteuil plus tôt et n’avait pas bougé depuis.

	Après avoir raccompagné les invités, Les revint dans le salon en simple t-shirt et caleçon. Il se gratta l’entrejambe. « Vous êtes partants pour un film pour votre dernière soirée ? »

	Pete leva les mains au ciel. « Bien sûr, papa. Comme tu veux. »

	« Parfait. Et si on regardait Les vacances de Noël ? Cette Beverly D’Angelo est vraiment canon. »

	Les s’installa à côté de Melanie sur le canapé et lança le film. Pete, épuisé au-delà des mots, sombra dans un sommeil profond.

	Il se réveilla en sursaut quelque temps plus tard. L’appartement était plongé dans le noir, éclairé seulement par la télé et les guirlandes du sapin. À l’écran, cousin Eddie venait d’amener le patron de Clark, emballé comme un cadeau. La tête de Melanie allait et venait, produisant des bruits humides tandis qu’elle suçait la bite de Les.

	Remarquant que Pete était réveillé, son père lui caressa le dos et la souleva de son sexe à demi-mou. « Ton mari est réveillé. »

	« Oh, salut, chéri », dit-elle en essuyant son menton. Toujours nue, elle était affalée sur les genoux de Les. « Tu as l’air si fatigué. Tu ne veux pas retourner te coucher ? »

	« Tu... tu viens aussi ? »

	« Oui, chéri. Je te rejoins bientôt. »

	Dans un brouillard de fatigue et d’alcool, Pete se traîna jusqu’à la chambre et s’effondra sur le lit.

	La chose suivante qu’il perçut fut les chiffres rouges du réveil indiquant 4h08. Il chercha Melanie du bout des doigts. Elle n’était pas là. Désormais bien dégrisé, la panique l’envahit. Ils devaient partir tôt pour l’aéroport. Où diable était-elle ?

	Il tituba jusqu’au salon vide et obscur. « Allô ? » appela-t-il.

	Un rire étouffé venant de la chambre de son père attira son attention. Il connaissait trop bien ce rire.

	Bon sang, encore ? Le vieil homme devait avoir des années de frustration sexuelle à évacuer.

	Ça suffit.

	Pete fit irruption dans la pièce. Melanie était allongée sur le lit, les jambes écartées, en train de se masturber avec son vibromasseur. Un ordinateur portable et la nouvelle caméra de Pete, montée sur un petit trépied, étaient braqués sur elle. Les observait, assis sur le côté.

	« Qu’est-ce qui se passe, bordel ? » hurla Pete.

	Les bondit et le poussa dans le salon. « Elle est en direct là, bon sang ! »

	« Quoi ? En direct ? »

	« Ne me dis pas que tu n’étais pas au courant, fiston. »

	« Au courant de quoi ? »

	« Melanie ? Foxy Dreadina ? »

	« Son pseudo sur LoT ? »

	« Quoi ? Non... SuperFans. »

	Pete était perdu. « C’est quoi SuperFans ? »

	« Bon sang, je t’aime mon fils, mais parfois tu es lent. C’est le gros truc en ce moment. Des amatrices comme Mel peuvent se faire un paquet d’argent en s’amusant un peu en direct. »

	« Comme du camgirl ? »

	« Exact. Franchement, c’est moi qui suis censé être le vieux schnock dépassé ici. »

	« C’est toi qui l’as poussée à faire ça ? »

	« Mais non, mec. Ta femme est une star d’internet... en devenir, en tout cas. »

	« Attends, quoi ? »

	« Elle m’a donné l’impression que tu étais au courant. »

	« C’est la première fois que j’entends parler de ça. »

	Les cris de plaisir de Melanie retentirent depuis la chambre tandis qu’elle s’enfonçait le vibromasseur de plus en plus violemment. Elle était insatiable.

	« D’après ce qu’elle m’a dit, elle a créé un compte SuperFans il y a quelques mois pour se faire un peu d’argent. Apparemment, ça marche plutôt bien. »

	« Pourquoi elle t’en a parlé et pas à moi ? »

	« Hé, fiston, je l’ai appris ce soir. Elle m’a demandé de l’aider avec la connexion internet. Je l’ai un peu taquinée, et elle m’a tout expliqué. »

	« J’ai l’impression de ne même pas connaître ma femme. »

	« Ne te laisse pas abattre. Tout le monde a des secrets. Celui-là est plutôt bon. Elle se fait un max de thune. Elle a plus d’une centaine de mecs qui la regardent là. »

	Cent personnes. Cent personnes qui la regardent se tripoter les seins, caresser son clito, s’empaler sur ce godemiché ridicule.

	Pete resta dans le salon jusqu’à ce qu’elle termine, environ une demi-heure plus tard. Elle finit par émerger, enfilant sa robe de chambre rose avant de se glisser à côté de lui sur le canapé.

	« Désolée de ne pas t’en avoir parlé avant. »

	« Qu’est-ce que c’était que ça ? »

	« Je suis désolée, Pete. J’ai essayé de gagner de l’argent avec la bijouterie – et j’adore toujours ça – mais ça ne suffisait pas. J’ai entendu parler de ce site SuperFans, ça semblait un bon moyen de se faire de l’argent... et de s’amuser. Avec notre succès dans la communauté Lords of Tolrath, je me suis dit que je pourrais peut-être monétiser ça. Et puis ça a explosé. »

	« Je n’avais aucune idée. »

	« Je pensais que tu finirais par comprendre. Je ne sais pas. Tu as au moins cliqué sur le lien dans mon post ? »

	« Celui vers ta boutique de bijoux ? »

	« Ce n’était pas un lien vers ma boutique, chéri. »

	Pete soupira. Il était trop épuisé mentalement pour gérer ça.

	« C’est parfait, vraiment. Je peux exhiber et m’amuser depuis la maison... et être payée. Beaucoup. J’ai gagné plus de mille dollars rien que ce soir. »

	« Sérieusement ? »

	« Tu es en colère ? »

	« Je ne sais pas vraiment. Je ne sais pas ce que je ressens. »

	« J’espère que non, parce que j’aimerais beaucoup que tu participes à l’occasion. »

	« Pour... baiser ? Devant tous ces gens ? »

	« Oui. Je l’ai déjà fait avec ton père tout à l’heure, et ça a été un énorme succès. Mes fans ont adoré me voir enfin prendre une vraie bite. Surtout quand ils ont découvert que c’était mon beau-père. »

	« Mel— »

	« Pour être honnête, c’est un peu pour ça que je t’ai offert une belle caméra. J’en ai besoin pour ça. »

	Pete était de nouveau sans voix. D’une certaine manière, ça avait pourtant du sens. L’argent n’avait pas d’importance, même si mille dollars en quelques heures de travail n’était pas négligeable. Peut-être était-ce juste l’exutoire dont Melanie avait besoin pour sa libido incontrôlable – un moyen de la canaliser dans quelque chose qu’elle pouvait faire en sécurité depuis la maison – avec lui.

	Il la serra dans ses bras. Elle s’y effondra.

	« Je t’aime tellement », murmura-t-elle. « Tu es la meilleure chose qui me soit arrivée. »

	« Toi aussi », répondit-il. « Allons nous coucher. On peut encore dormir quelques heures avant de partir. »

	Melanie le suivit au lit. Son corps entier était collant de sueur, de ses fluides et du sperme de quatre vieux hommes, y compris celui de son père.

	Il s’en moquait. Il avait juste besoin d’être dans ses bras aimants.

	

	

	Plus tard ce matin-là, Pete et Melanie, prêts à partir, franchissaient la porte. Elle avait enfilé un chemisier blanc largement déboutonné jusqu’à mi-poitrine et une jupe plissée ample pour le vol de retour. Les l’embrassa bouche ouverte pendant deux bonnes minutes, glissant même la main sous son chemisier pour jouer avec ses seins nus, avant de la relâcher. Il serra ensuite vigoureusement la main de Pete.

	« Je le pensais vraiment quand j’ai dit que c’était le meilleur Noël de ma vie. »

	« Je sais, papa. »

	« Je suis vraiment content qu’on se soit retrouvés, fiston. »

	« Moi aussi. »

	« Ne soyez pas des étrangers, tous les deux. Et à bientôt sur SuperFans, ma belle. »

	« J’espère bien », répondit-elle.

	

	

	L’aéroport était encore plus bondé qu’à l’aller. Au moins, la sécurité ne l’embêta pas. Le vol, en revanche, fut dérouté à cause de la météo, ajoutant une heure de plus à leur voyage.

	Melanie, coincée entre Pete et un homme costaud en costume, s’endormit aussitôt. Elle n’avait dormi que quelques heures après une longue et éprouvante journée. Affaissée dans son siège, son chemisier s’était entrouvert, le bouton entre ses seins luttant pour rester en place.

	L’homme à côté d’elle ne manqua pas de remarquer, et Pete le vit jeter plusieurs regards discrets à la poitrine dénudée de Melanie. Il songea à refermer son chemisier. C’est ce qu’un bon mari aurait fait. Mais pour une raison obscure, il ne le fit pas.

	Pire encore, des turbulences firent tressauter ses seins nus sous le tissu. Elle dormait si profondément qu’elle ne sentit rien. Jusqu’à une secousse plus violente qui surprit tout le monde. Melanie gémit et bougea légèrement, mais ne se réveilla pas. La secousse, cependant, avait eu raison du bouton fragile, et son chemisier s’ouvrit davantage, exposant encore plus sa poitrine.

	Quelque chose s’éveilla en Pete. Elle était si belle, endormie comme ça, son chemisier entrouvert, son décolleté généreux offert.

	Les turbulences continuèrent de faire danser ses seins magnifiques. Sa chair laiteuse tremblait au gré des vibrations de l’avion.

	Pete se redressa. Son sexe durci tirait contre son pantalon. Sous cet angle, il pouvait voir son mamelon affleurer contre le tissu. Il jeta un coup d’œil à l’homme de l’autre côté. Plus grand que lui, ce dernier devait avoir une vue tout aussi intéressante.

	« C’est votre femme ? » chuchota-t-il.

	« Oui », répondit Pete.

	« Une belle femme. »

	« Oui. »

	« Pas très pudique non plus, hein ? »

	« Non, pas vraiment. »

	L’homme se pencha et regarda sans gêne son décolleté. « Ça ne vous dérange pas que je regarde ? »

	« Regardez tant que vous voulez. » Pete ne savait pas pourquoi il avait dit ça. Les mots étaient sortis sans réfléchir. Peut-être parce qu’il pensait mériter un peu de plaisir lui aussi. Après tout, elle avait passé la majeure partie de Noël à s’amuser sans lui, parfois à ses dépens. Et de toute façon, elle ne s’en serait probablement pas formalisée.

	L’homme ricana et observa ses seins rebondir sous une nouvelle turbulence.

	« Elle a, euh... une belle poitrine, n’est-ce pas ? » dit Pete.

	L’homme leva un sourcil, comme pour vérifier si c’était un piège. Puis, souriant : « En effet. »

	Pete fit glisser son doigt le long de l’intérieur de son chemisier, effleurant son sein. Son sexe palpitait dans son jean. « R-regardez ça », bégaya-t-il. D’une main tremblante, il écarta le tissu, dévoilant entièrement son mamelon.

	L’homme s’éclaircit la gorge et s’agita sur son siège. « Très joli. »

	Pete traça un cercle autour de son aréole du bout du doigt. Elle ne bougea pas.

	L’homme jeta un regard à son autre sein, celui de son côté. « Je peux... ? »

	« Euh, oui. »

	Avec un doigt épais, il écarta le chemisier, libérant l’autre mamelon. Nouvelle turbulence. Les deux hommes admirèrent ses seins découverts qui dansaient, espérant qu’elle ne se réveillerait pas.

	Elle ne bougea pas.

	Quand les secousses s’arrêtèrent, l’homme suspendit sa main au-dessus de son sein. « Je peux... ? » demanda-t-il à nouveau.

	Pete hocha la tête.

	L’homme emplit sa paume de son sein nu, le pressant et le malaxant avec douceur. Puis il passa à l’autre, le caressant de la même manière. Pendant plusieurs minutes, il alterna entre les deux, jouant avec les seins de Melanie sans qu’elle ne s’en rende compte.

	Pete ignorait pourquoi cela l’excitait autant. Une partie de lui avait déjà vu d’autres hommes tripoter sa femme plus que de raison. Pourtant, là, c’était lui qui l’initiait – et qui en jouissait.

	Poussé à aller plus loin, Pete posa sa main sur sa cuisse nue et commença à remonter sa jupe. Il ignorait si elle portait une culotte ou non. L’idée de le découvrir avec cet inconnu le stimulait.

	Centimètre par centimètre, il fit glisser le tissu le long de ses jambes magnifiques. Quand il atteignit son entrejambe, il regarda l’homme, qui lui fit un signe de tête approbateur avant de soulever l’avant de la jupe d’un geste vif.

	Rien que de la chair nue les accueillit. Cela ne le surprit pas. Elle portait rarement des sous-vêtements désormais. D’habitude, cela l’inquiétait, mais à cet instant, cela le ravissait.

	Sa petite touffe rousse dépassait légèrement du triangle sombre entre ses cuisses.

	« Putain », murmura l’inconnu. « Aucune pudeur. »

	« Voyons si on peut écarter ses jambes sans la réveiller », proposa Pete.

	Chacun saisissant un genou, ils écartèrent lentement ses cuisses. Melanie gémit et bougea légèrement, mais ses yeux restèrent fermés.

	L’exiguïté des sièges d’avion limitait leurs mouvements, mais ils parvinrent à écarter suffisamment ses jambes pour révéler ses lèvres pulpeuses, semblant les inviter à les chérir.

	L’homme s’apprêtait à glisser sa main entre ses cuisses quand l’hôtesse de l’air s’arrêta avec le chariot de boissons devant leur rangée.

	Il retira vivement sa main et rabattit la jambe de Melanie.

	« Merde », maugréa Pete. Il réussit à rabaisser sa jupe et à refermer son chemisier juste au moment où l’hôtesse s’arrêta à leur hauteur pour prendre leur commande.

	Le remous finit par tirer Melanie de son sommeil.

	« Wow », fit-elle, ensommeillée. « J’ai dormi longtemps ? »

	« Un bon moment. Tu as même dormi pendant les turbulences », dit Pete.

	« Vraiment ? Ça ne m’étonne pas, je fais pareil en voiture. Les vibrations m’assomment direct. »

	Elle jeta un bref regard à l’homme à côté d’elle, qui la fixait en souriant. Elle croisa les bras sur sa poitrine. « On atterrit bientôt ? »

	« Plus pour longtemps », répondit Pete, réprimant un sourire en pensant à leur petit secret avec son nouvel ami.

	Il faisait déjà nuit quand ils arrivèrent chez eux. Pete avait l’impression d’être parti depuis des années et se réjouissait de dormir dans son propre lit. Il avait passé le reste du vol à chercher des infos sur SuperFans. Il était stupéfait par sa popularité et les sommes que certaines femmes y gagnaient – des femmes bien moins sexy, et bien moins audacieuses, que Melanie.

	Debout dans l’encadrement de la porte, il observait le petit salon où elle avait installé son atelier de joaillerie. Elle vint l’enlacer par-derrière. « On est bien nulle part comme chez soi », murmura-t-elle.

	« Et si on faisait les choses comme il faut ? »

	« Quelles choses ? »

	« Pourquoi ne pas installer un vrai set ici ? Un lit, une caméra, des lumières... quelque chose de professionnel. »

	Elle se planta devant lui, rayonnante. « Pour SuperFans ? »

	« Oui. »

	« Sérieusement ? Tu ferais ça pour moi ? »

	« Pour nous », corrigea-t-il.

	« Tu es le meilleur mari qu’une femme puisse rêver d’avoir ! »

	« Et toi, la meilleure épouse. »

	« Tu joueras avec moi devant la caméra, parfois ? »

	« Oui, chérie. »

	« Youpi ! »

	« J’ai tout lu sur le sujet pendant le vol. »

	« Vraiment ? »

	« Je suis avocat. Je ne peux pas m’en empêcher. Au fait, tu savais que les gros revenus viennent des femmes qui sortent... en public... ce genre de choses ? »

	« Ça te irait ? »

	« Tu es déjà douée pour ça. Il faudra juste être prudents. »

	« Oh, chéri, tu me connais ! »

	Elle l’embrassa profondément, passionnément – comme elle ne le faisait que pour son mari.

	Il se sentait plus proche d’elle que jamais. Plus proche de son père que jamais. Il avait même l’impression de mieux se connaître lui-même. Il avait traversé l’épreuve du feu, et cela forge un homme. Tout aurait pu basculer à tout moment, et pourtant, il avait tenu bon, refusant de céder. D’une manière ou d’une autre, tout s’était arrangé.

	Fin
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